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Le principe des nationality a pris un 
grand ascendant dans la politique , et Ton 
tend ,, de divers c6t6s, & lui assurer une 
influence encore plus grande. 

II faut se demander ce qu'il y a de legi- 
time dans ces efforts. 

Lorsqu'on examine une question poli- 
tique , on se passionne facilement; mais, 
pour bien fai^ on ne saurait avoir trop de 
calme et d'impartialite. 
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Parfois, c'est Famour de la patrie qui 
influe sur le jugement, et les erreurs 
dues a cette influence sont d'autant plus 
dangereuses qu elles ont pour origine des 
sentiments tres-6leves et tres-legitimes. 

Le mot a patrie » y a lui seul , exerce une 

puissance magique. — « La patrie! c'est-a- 

« 
« dire les premieres impressions de Fen- 
ce fance; les souvenirs de Faieul et ses recits 
« ven6r6s; le premier sourire echange entre 
« une vie qui s'eveille et la tcrre qui la 
« re9oit; le doux murmure du langage ma- 
ce terneh les longues et cheres contempla- 
« tions des memes collines, des memes val- 
« lees, du meme ciel. — La patrie! e'est-a* 
(( dire les premiers tressaillements d'un 
« coeur de douze ans sur une page d'his^- 
(( toire; les premiers serments du jeune 

a homme a cet etre mysterieux qu'il jure 
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« d' aimer; l'orgueil de le servir, enfin, 
« Theure venue; le repos du vieillard tran- 
ce quille sur Tavenir de ses fils; la confiance 
« que le pied de T6tranger ne derangera pas 
<( sa tombe. La patrie! e'est-a-dire T6glise ou 
« vous avez re9u le bapteme et dont le cime- 
« tiere garde les os de vos peres. La patrie ! 
« cfest-a-dire le drapeau national que, dans 
(( les derni£res d6tresses des batailles, cent 
« mains defaillantes se transmettent a tra- 
ce vers le feu et la mort. Lapatrie! c'esl-a- 
« dire tout un peuple faisant retentir d'un 
« pas libre le sol libre d'un grand pays ; 
cc tout cela, et plus encore, est, dans un 
(( seul mot magique, la reunion de tout ce 
« que Dieu a mis de plus cher et de plus 
« sacr6 au coeur des hommes. » (Henri 
Perreyve.) 
Malgre tout, Tamour de la patrie ne doit 
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jamais empieter sur l'amour de la verite et 
de la justice. 

Pour bien examiner la question dont il 
s'agit, il faudra d'abord chercher a etablir 
ce qu'il faut entendre par « nation » et par 
« nationality ». 

II faut se rendre compte du pass6 pour 
avoir une idee claire du present. 11 sera 
utile de voir quelle importance on atta- 
chait a la nationality dans les temps 
anciens, au moyen age et dans les temps 
modernes. 

II faudra aussi se demander quelle est 
Torigine du principe des nationalites. 

On aura 6galement a examiner quels sont 
les avantages, quels sont les inconvenient s 
et les dangers qui peuvent resulter de la 
vivacity du sentiment national. 

De difFerents c6t6s, on se sent appele a 
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appliquer le principe des nationalites. Nous 
essayerons de presenter a cet 6gard des 
considerations utiles. 

Apres cela, quelques indications sur le 
caractere des differentes nations ne seront 
pas superflues. 
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On est bien loin de donner toujours la 
meme signification au mot « nation ». 

a Les termes « nation » et « nationality » 
(( sont, d'apr^s le langage g£n6ral, vagues; 
ccdans la terminologie politique, ils sont 
« politiques et non pas ethnographiques 
« ni anthropologiques , et les nations essen- 
ce tiellement politiques n'entendent par na- 
« tion qu'un corps politique. Si Ton veut 
« expliquer le mot « nation » par son ori- 
(( gine, la nation est, pour les hommes poli- 
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a tiques, un ensemble cTindividus qui ne 
« s'est pas form6 tout naturellement, mais 
« qui doit son existence & des 6v6nements 
a politiques. L'ethnographie s'occupe de 
(( races, de peuples et de peuplades, c'est-a- 
« dire de groupes d'individus qui se rangent 
« d'apr^s le genre, TespSce et la vari£t6. Ce 
« n'est que dans la politique qu'il y a des 
« nations. C'est ainsi que comprennent ce 
« terme les peuples dont Tesprit politique 
« est reconnu. Les Anglais, les Ecossais et 
« les Irlandais parlent tous de la nation bri- 
« tannique. II existe toutefois pour eux des 
« races anglo-saxonne, gallique et celtique. » 
(Jules Froebel.) 

« L'esprit, la liberty, Thistoire, agissent 
« sur les races, les tribus, les families, et 
« s6parent ce qui, de sa nature, devrait 
« demeurer r6uni; ils confondeht ce qui est 
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a different de sa nature , ou ils parviennent 

« au moins a Tassimiler. La parent^ intel- 

« lectuelle ou la diversity intellectuelle est 

« independante de la g£n£alogie. C'est a 

a cette influence de T esprit et de This- 

« toire sur ce qui est different de sa nature 

« qu'est due la notion « nation » , et ce 

« qui constitue la nation ne consiste pas 

« dans rorigine, la langue, mais dans Topi- 

« nion qu'ont les membres d'une nation 

(( qui se considerent tous comme une 

« nation. L'id6e « nation » repose sur Popi- 

« nion qu'ont les individus formant une 

« nation d'eux-memes, de leur 6galit6 et 

« de leur homog6n6it6. Lorsqu'il s'agit de 

« plantes et d'animaux , c'est au natu- 

« raliste de les ranger dans les differentes 

(( especes d'apres leur caractere ; mais 

a nous demandons aux hommes a quelle 

1. 
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« nation ils appartiennent. » (Lazarus.) 

En g6n6ral, on dit qu'une nation est une 
reunion d'individus habitant le meme ter- 
ritoire, soumis au meme gouvernement, 
parlant ou ne parlant pas la meme langue, 
ayant depuis longtemps des int6rets telle- 
ment commiins qu'on les regarde comme 
un ensemble indivisible. 

La volont6 est pour beaucoup dans la 
formation des nations; par elle, les races 
finissent par devenir nations. On ne peut 
pas, toutefois, dire qu'il suffise de vouloir 
pour devenir une nation. 

Pour qu'une nation se maintienne, l'esprit 
patriotique est n6cessaire. c< Sans cet esprit, 
les fitats sont des peuplades, et non pas des 
nations. » (Raynal.) 

Certaines aspirations nationales sont con- 
traires au vrai patriotisme. 
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Selon M. de Mohl, la nationalite est ce 
qui caract6rise une multitude d'individus 
au physique et au moral, qui se r6vele dans 
l'exterieur et dans la langue ainsi que dans 
toute la maniere d'etre, et qui est fond6 sur 
les qualit6s natives, mais qui s'accentue 
aussi davantage et se developpe sous Fin- 
fluence des 6v6nements politiques. 

« La nationalite est plut6t le r6sultat du 
« d6veloppement historique d'un peuple 
« qu'un principe absolu. » (Held.) 

M. Gumplowicz et M. Siegfried Brie 
voient dans la nationality une communaut6 
spirituelle. « La nationality ne doit pas par- 
es tager la chute des fitats; elle lui peut sur- 
(( vivre comme quelque chose de spirituel 
« qui existe dans les esprits cultiv6s. » 
(Gumplowicz.) 

D'apr£s M. Keleti, « la nationality nest 
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« pas autre chose qiTun sentiment ana- 
« logue a celui de la religion , s'alliant au 
« patriotisme qui anime tout l'individu et 
« pouvant d6pendre aussi du libre choix 
a de meme que la patrie; ce rfest qu'un 
« sentiment sur lequel r6agissent Tappar- 
« tenance, la naissance ou la descendance, 
« les caracteres des races et tout ce qui 
« en depend, et qui, tendant a se mani- 
(( fester comme la religion le fait par ses 
« dogmes et ses c6r6monies, se sert de la 
« langue comme instrument de ces mani- 
oc festations » . 

M. Thiers a dit : « Les nationality con- 
« sistent dans le caractere des peuples, dans 
« ce caractere trac6 profond£ment, ineffa- 
« 9ablement. On dit qu'il faut revenir k 
« Toeuvre de la nature. Eh bien, Toeuvre 
« de la nature, elle est la, car enfin c'est 
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« bien la nature qui a form6 les peuples. . 

« Et Ton irait chercher dans nos origines, 
« dans quelques traits de nos visages, dans 
(( notre accent, peut-etre, dans les patois 
cc rest6s au fond de nos provinces, le signe 

« de notre nationalit6! 

« Non, notre nationality, c'est ce que le temps 
« a fait de nous, en nous for£ant a vivre pen- 
« dant des siecles les uns avec les autres, 
« en nous inspirant les memes gotits, en 
« nous faisant traverser les mSmes vicis- 
« situdes, en nous donnant pendant des 
« si&cles les memes joies et les mSmes dou- 
ce leurs. Voila ce qui constitue la nationa- 
« lite; et celle-14 est la seule universelle- 
oc ment reconnaissable par les hommes. » 

Selon M. de Balbi et M. Boekh, la langue 
serait le signe caract6ristique de la nationa- 
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lit6. Le baron d'Efltvos et d'autres ont et6 
d'un avis contraire. 

A Tappui de cette opinion, M. B. Becker 
a dit : « Les enfants apprennent la langue 
(( de leurs nourrices et de leurs bonnes. Si 
a la langue 6tait le signe caractSristique de 
« la nationality un enfant parlant plusieurs 
a langues appartiendrait a plusieurs natio- 
« nalit6s. y> 

On peut aussi, a cet 6gard, invoquer 
des faits tr^s-significatifs . Les Anglais et 
les Am6ricains du Nord parlent la meme 
langue, ainsi que les Portugais et les Bresi- 
liens; mais il y a pourtant quatre nationality 
bien diflferentes. 

Elles se sont form6es en peu de temps. 
Les Portugais consider ent les. BnSsiliens 
comme des Strangers. A plus forte raison 
ils ne voudront pas avoir pour compatriotes 
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les Espagnols dont ils ne partagent ni les 
traditions ni la maniere de voir, ce que 
devraient se dire tous ceux qui revent 
l'union ib6rique. Ils ne devraient pas non 
plus perdre de vue que la nation portu- 
gaise, tout en sentant etre autre que la 
nation br^silienne^ est moralement ren- 
forcee par celle-ci vis-a-vis des Espagnols. 

. La langue des Basques est tout autre que 
celle des Espagnols, et les Basques font tou- 
tefois partie de la nation espagnole. II y a une 
nation Suisse, bien qu'on parle trois langues 
en Suisse. L'empire russe est compost d'616- 
ments fort h&erogenes^ et Ton y parle au 
dela de quatre-vingts langues; mais on est 
unanime a dire qu'il y a une nation russe. 

JHai cru devoir mentionner les diver- 
gences d'opinion sur les termes « nation » 
et « nationalite », pour faire voir que 



le seas de ces mots est loin d'etre fixe. 

L'esprit national provient du souvenir 
que les destinees des aieux oot etc unies, 
et que, dans le present, il y a une soli- 
darite materielle, spirituelle et politique 
basee sur une communaute d'interets, de 
sentiments, d" aspirations et de traditions. 

a Comme chaque individu, chaque nation 
* a sa conscience, par laquelle elle devient 
« une nation, comme l'individu une person- 

« nalite 

« La conscience sera fondee sur longine, la 
a langue, la vie commune dans l'Etat, etc. ; 
a mais ce qui lui donne de la clarte et qui 
« la constitue, e'est qu'on se sent soi-meme 
a comme un ensemble, comme une nation. » 
(Lazarus.) 

M. J. H. Bidermann admet trois especes 
de nationalites : une nationality politique, 
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une nationality spirituelle (et morale) et une 
nationalit6 physique. 

M. F. Cavazzoni Pederzini parle des na- 
tionality physiologique, linguistique, g6o- 
graphique et politique, et y ajoute encore 
les nationality artistique, po6tique et reli- 
gieuse. 

Voltaire a dit : <c II y a dans le monde 
« une nation d'honn&es gens et de gens 
« d'esprit qui sont tous compatriotes. » 

M. Thiers s'est pos6 la question : « Qu'est- 
ce que c'est qu'une nation? » et s'est born6 
a rSpondre : « Elle doit etre un honnete 
« homme. Mais cela ne veut pas dire 
« quelle abandonne son int6ret, pas plus 
« que le pere de famille honnete n'aban- 
« donne le sien en se conduisant avec 
« probitS. » 

On considere les grands g6nies com me 
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etant au-dessus de leur nationality. Leur 
individuality est si puissante qu'ellc sub- 
jugue le caractere national et qu'elle influe 
sur lui jusqu'a le transformer. 

Lors d'un congres de savants., le roi dom 
Luiz de Portugal a dit : « La science n'a pas 
de nationality. » 

II est fort heureux que le nationalisme ait 
des bornes et que le bon sens et surtout aussi 
la v6rite soient plus ou moins de tous les 
pays. 



%/W\/WVN/% WW»W>^/\. >/VWW>^y\ 



Dans le monde ancien, on a attache 
la plus grande importance a la natio- 
nality chez le peuple hebreu. Pour accom- 
plir sa mission de conserver intacte la 
croyance en un seul Dieu^ ce peuple devait 
etre exclusif et s'entourer de murs de sepa- 
ration. 

La haute position que Joseph avait 
acquise en Egypte fait voir qu'on navait 
pas partout le meme 61oignement pour les 
Strangers; mais,, en g6n£ral, l'influence de 
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la race etait presque par tout pr6dominante 
dans FantiquitS. 

D'apr£s une loi attribute a Lycurgue, 
les Strangers 6taient bannis de Sparte. 

Grdce a Solon, on pouvait, a Athenes, 
obtenir le droit de cit6 a certaines condi- 
tions. Plus tard, on n'exigea plus Taccom- 
plissement de ces conditions. Cette facilite 
d'accorder le titre de citoyen coi'ncida avec 
la decadence des croyances nationales a 
Athdnes. 

Les lois de Solon n'ont toutefois pas 
chang6 F opinion des Grecs sur les Stran- 
gers. CicSron dit qu'ils les regardaient 
comme des barbares. 

Les Romains ont, en Scoutant la raison 
d'Etat, fait systSmatiquement abstraction 
de la nationality. Tout Stranger pouvait, 
dans certaines conditions, devenir citoyen 
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romain . Mais cela ne les empechait pas de 
consid6rer les Strangers comme leur 6tant 
inferieurs, et aussi comme des ennemis. 

La religion chr6tienne a, plus que tout, 
fait disparaitre les murs de separation 
entre les diverses nations; elle a plac6 l'hu- 
manit6 au-dessus de la nationality. 

Charlemagne a reuni sous son sceptre 
bien des races differentes. Son empire 
comprenait, en dehors de la France, la 
plus grande partie de la Catalogne, de la 
Navarre et de FAragon, l'Allemagne, 
jusqu'aux bords de TElbe, de la Saale et de 
l'Eider . la haute Italie et Ultalie centrale. 
Tlstrie et TEsclavonie. 

En parlant de Charlemagne, M. Thiers 
a dit : « Lorsque Tempire romain ne pou- 
« vant plus se d6fendre, des nu6es de bar- 
« bares tranchirent le Rhin, les Gaules, les 
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« Pyrenees, FEspagne, le detroit de Gibral- 
(( tar, et, ravageant ainsi 1' Europe du nord 
« au sud, allerent achever la destruction du 
(( monde civilis6 dans 1' antique Carthage; 
« lorsque Dieu, qui tient dans ses mains 
<c T6quilibre des empires de meme que 
« celui des mondes , lorsque Dieu a ce flot 
« d6vastateur du Nord voulut opposer le 
« flot du Sud, et que les populations musul- 
« manes d6chain6es, ravageant TEurope 
« en sens contraire, franchirent a leur tour 
(( le detroit de Gibraltar, l'Espagne, les 
« Pyrenees , et vinrent rencontrer dans les 
(( champs de Poitiers les populations du 
« Nord, commandoes par Charles Martel, 
« il y eut en ce moment un choc 6pouvan- 
(( table ! Mais, a la suite de ce choc, le Sud 
(( et le Nord se trouverent immobilises Tun 
(( par Tautre. D'immenses debris de tous les 
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« peuples couvrirent le centre de r Europe, 
« et alors vint ce sublime barbare, ce mor- 
c( tel vraiment providentiel : Charlemagne ! 
(( Ah ! si cet esprit simple et grand eilt 6t6 
« accessible aux caprices de notre temps, 
(( s'il avait eu le gotit des nationalites, ah! 
x ce sans doute, il pouvait le satisfaire. 

cc II le pouvait assur6ment ! . . . II pouvait 
(( rejeter tous les Vandales en Afrique, ne 
(( laisser en Espagne que des Goths; en 
« France, que des Francs; en Allemagne, 
« que des Germains. Mais ilrespectaTceu- 
cc vre du temps, quoique a peine commen- 
ce cee, et sur ce chaos de tous les peuples, 
a faisant r6gner pendant plus d'un demi- 
« si&cle Tordre, la justice, la civilisation 
cc chr6tienne, qui 6tait la seule civilisation 
cc de ce temps, il est devenu le fondateur 
cc du temps moderne* 
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I Le terrrs a fait son 
i :srrri. 1 i zr^iLe res les populations, 

1^ ci rer~rsv c^Ji Les berries accusent 
4. i^^ri iescr-irj^nr. •— a:s ^:d est Hen plus 
t c^iisur £^c:r^ ^^e Ocscrscreur, le temps 

A;: rzcyei i-i. cc rezji pe;i de compte 
de li -jv r.i-^ Le zriiidrai etait d'etre 
chr^z&z : It Tjrcr^.::e if ecait qu'une chose 



Ea kalie, les Gibelras, prenant fait et 
cause poor les empereurs d Allemagne^ 
combartaie::: avec le plus grand acharne- 
ment leurs compatriotes^ les Guelfes. 

Cest au moyen de la langue latine que 
se comprenaient les hommes cultives de 
toutes les nations. 

L'universite de Paris etait form£e de 
quatre nations : France, Picardie, Nor- 
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mandie et Angleterre, qui comprenait la 
Germanic Beaucoup d' Allemands faisaient 
leurs 6tudes a 1' university de Bologne. 
Lorsqu'on crea l'universit6 de Prague, elle 
fiat divisee en quatre nations : Bohemes, 
Bavarois, Saxons et Polonais. 

II faut se rappeler qu'au temps de Fre- 
deric Barberousse, le roi de Boheme etait 
echanson her^ditaire de Tempire romain. 

Plus tard, Tempereur Charles-Quint a, 
comme Charlemagne , reuni sous son 
sceptre des races differentes, et cet empe- 
reur a su bien appr6cier les qualites de 
chacune d'elles. D'ailleurs, ennemi mortel 
de la France, il aimait si fort la langue 
fran^aise qu'il sen servait pour haranguer 
les Etats des Pays-Bas. 

A cette 6poque, la religion et la politique 
divisaient les esprits, et Ton faisait comple- 
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tement abstraction de la nationality ce qui 
a continue encore au dela de deux siecles. 

Des etrangers pouvaient acqu6rir un 
grand prestige, meme dans de grands 
empires. Quelle influence n'a pas exerc6e 
en Autriche le prince Eugene de Savoie! 
Selon l'ambassadeur v6nitien Daniel Bra- 
gadin, ce prince etait Tame et le premier 
moteur du cabinet de Vienne , et m6ritait 
bien Testime g6n6rale de l'Europe, 6tant 
connu pour sa bravoure prouv6e par onze 
victoires remportfies a la t£te des armees 
imp^riales, et rehaussant par son esprit, 
par la suavit6 et la droiture de son| ame les 
autres qualit6s qui Tornaient. 

II signait : « Eugenio von Savoie » et 
repr6sentait ainsi trois nationality par sa 
signature. II y etait bien autorise : il avait 
la fine intelligence et la souplesse des lta- 
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liens, la solidity et la profondeur des Alle- 
mands, la vivacity et le noble 6lan des 
Fran9ais. II etait cosmopolite dans la plus 
belle acception du mot, et en meme temps 
patriote autant qu'on peut l'etre. 

En parlant du prince Eugene de Savoie, 
dont le chevalier d'Arneth a 6crit la bio- 
graphie de fa9on qu'on doit lui etre recon- 
naissant, Fenelon, ordinairement sobre 
dans ses 6loges, a dit : « Ses actions de 
(( guerre sont grandes; mais ce que j'es- 
« time le plus en lui, c'est des qualites 
« auxquelles ce qu'on appelle la fortune n'a 
a aucune part. On assure qu'il est vrai sans 
ce taste, sans hauteur, pret a 6couter sans 
a prevention et a r6pondre en termes pr£- 
« cis. II se derobe des moments pour lire; 
« ilaime lem6rite; il s'accommode a toutes 
« les nations; il inspire la confiance : voila 



28 ESSAI SUR 



« 1 horn me que vous allez voir. Je voudrais 
« bien le voir aussi dans nos Pays-Bas : 
« j'avoue que j'ai de la curiosite pour lui, 
« quoiqu'il m'en reste peu pour le genre 
« humain. » 

Le prince Eugene de Savoie peut, sur- 
tout a present, servir de modele. Cest pour 
cela que j'ai cru pouvoir ici m'6tendre sur 
les rares qualites qui 6taient reunies en lui. 

Au nombre des Strangers qui ont acquis 
une grande influence dans un pays etran- 
ger, compte aussi le cardinal Mazarin, qui 
a jou6 un si grand r61e en France, et le car- 
dinal Alberoni ,, qui, tout Italien qu'il etait, 
s'est maintenu comme premier ministre a 
Madrid pendant cinq ans, malgre la fiert6 
inh6rente au caract£re des Espagnols. 

Quelques souverains ont eu une grande 
predilection pour des Strangers : le roi Fr6- 



LE PRINCIPE DES NATIONALITIES. 29 

deric de Prusse accorda a Voltaire des dis- 
tinctions qu'aucun autre 6crivain navait 
obtenues. L'imp6ratrice Catherine de Rus- 
sie fit venir a Saint-P6tersbourg des Stran- 
gers marquants, et 6tait en correspondance 
avec plusieurs auteurs fran9ais. 



<W1/WIA/WV\. A/»A»WV\/VUVWW\» 



II n'est pas difficile cTindiquer les ori- 
gines du principe des nationality. 

Une action violente provoque presque 
toujours une reaction. 

L'ind6pendance de la nation polonaise 
fut d6truite par un partage qui r6pugnait a 
la magnanime imp6ratrice Marie-Th6rese, 
et dont elle prevoyait les tristes conse- 
quences. 

II faut dire que ce partage n'aurait pu 
avoir lieu si la plus grande disunion n'avait 
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pas r6gn6 parmi les Polonais. lis nont fait 
les plus grands efforts pour recouvrer leur 
inctependance^ et n'ont eu un sentiment 
national tr&s-vivace qu'apres avoir perdu 
leur patrie. 

lis se sont bien veng£s toutefois du 
mepris qu'on avait montr6 pour leur natio- 
nality : ils ont partout saisi Toccasion de 
mettre en avant et de faire pr6valoir le 
principe des nationality et ils ont tremp6 
dans bien des revolutions avec l'espoir 
d'en voir sortir triomphant ce principe dont 
Tapplication g6n6rale devait amener le 
retablissement de la Pologne. 

La Revolution fran9aise a contribu6 d'une 
facon indirecte a introduire le principe des 
nationalites. En d6truisant tous les droits 
historiquesj elle a prepare la voie a l'empe- 
reur Napoleon Pr, et Ta autoris6 k ne res- 
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pecter aucune nationality a imposer a tous 
les peuples subjugues les lois francaises et 
me me a faire r6gner sur eux des princes 
fran9ais, lorsque cela entrait dans sa poli- 
tique. 

II en r^sulta en Allemagne une forte 
reaction : elle fut pr6par6e par Heeren, qui 
prit pour sujet d'une conference publique 
la Conservation de la nationality des peu- 
ples vaincus 3 par le baron de Stein,, par 
CM. Arndt, et par le philosophe Fichte, 
dont les discours adress6s k la nation alle- 
mande firent une grande sensation. 

Les paroles et les Merits exciterent le sen- 
timent national, et un soulevement general 
eut lieu aussitot que les circonstances le 
permirent. 

Quel changement produit en peu de 
temps! L' Allemagne, qui encore au dix- 
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huitieme siecle se r6glait sous bien des rap- 
ports sur la France, et qui aimait a cul- 
tiver la langue frar^aise et k meler meme 
des locutions fran9aises k sa langue mater- 
nelle; l'AUemagne prit le contre-pied de la 
France et rompit le charme sous lequel 
elle s'6tait trouv6e pendant des stecles. 

Depuis lors, les patriotes allemands ont 
toujours pu^ avec succ£s, avoir recours au 
souvenir de la lev6e de boucliers contre 
Napol6on I", lorsqu'il s'est agi de faire 
vibrer la fibre nationale. 

Mais c'est au Congr£s de Vienne que le 
principe des nationality re$ut une sanction 
qui n'6tait guere k pr6voir. 

L'article premier de l'acte final de ce 
congres assura a des institutions natio- 
nals » aux Polonais sujets de la Russie, de 
l'Autriche et de la Prusse. 
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Les puissances qui aiderent les Grecs a 
secouer le joug impose par la Turquie et a 
former un fitat national, donnerent une 
nouvelle sanction au principe des nationa- 
lity. Mais lorsqu'il s'est agi pour les Grecs 
xT avoir un roi, on a fait abstraction de ce 
principe, duquel, d'ailleurs, on n'avait pas 
tenu compte non plus, lorsqu'un marshal 
de France monta sur le trdne de Suede. 
Plus tard, les Beiges ont aussi comple- 
ment ignor6 ce principe, quand ils ont 
salu6 avec enthousiasme comme roi un 
prince de la maison de Saxe-Cobourg. 

D'une maniere toute diff6rente de celle 
de Napoleon I er , Tempereur Napol6on HI 
contribua a donner de la consistance au 
principe des nationalites. 

Napoleon I er a agi en faveur de ce principe 
en amenant les peuples subjugu6s par lui a 
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puiser une grande force dans le sentiment 
national pour s'affranchir; Napol6on II l, 
en se proclamant le protecteur des Italiens 
et en favorisant les aspirations nationales 
des Polonais, autant que les circonstances 
le permettaient. L' unification de l'ltalie,, 
dont les phases sont trop connues pour etre 
rappel6es ici, lui est due en grande partie. 
M. Ruediger a eu bien raison de dire que 
le principe des nationality s'est manifeste 
sous des formes diff6rentes apres que la 
legitimit6 eut cess6 d'etre respectee. 
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Pour pouvoir se rendre compte de la 
port6e du principe des nationality il faut 
connaitre les avantages et les inconvenients 
de Tintensit6 du sentiment national. 

II faut distinguer le patriotisme d'avec le 
sentiment national. Les Hongrois., qui 
acclam^rent avec enthousiasme Timp6ra- 
tice Marie-Th6rese, et qui se d6clarerent 
pr£ts k r6pandre leur sang pour soutenir 
son trdne, 6taient animus d'un beau patrio- 
tisme. 
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Theodore Koerner, qui, bien que sujet 
du roi de Saxe, alli.6 de Napoleon P'j 6chan- 
gea la lyre contre T6p6e pour combattre les 
Fran9ais, 6tait surtout anim6 du vrai esprit 
national. 

L'histoire nous fait voir que beaucoup de 
nobles 61ans et d'actions h6roiques ont 6te 
dus al'intensite du sentiment national. 

Ge sentiment fortifie le caractere des indi- 
vidus, les aide a dominer leurs tendances 
trop personnelles et leur 6goisme., et con- 
tribue a nourrir la fidelity. 

II peut ajouter beaucoup a la dignit6 de 
Thomme. 

II fait remonter au pass^ qui rec61e 
parfois de v6ritables tresors et qu'il faut 
bien connaitre, pour pouvoir accomplir la 
t&che qu'impose le present et que reserve 
Tavenir. 

3 
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La vivacit6 du sentiment national a con- 
tribu6 a donner des impulsions heureuses 
aux hommes de lettres, et a les porter a 
publier et a commenter des poemes natio- 
naux et d'autres oeuvres tomb6es en oubli. 

Cette vivacit6 a aussi fait faire des decou- 
vertes pr6cieuses dans le domaine des 
beaux-artSj et a beaucoup contribue a faire 
songer k la conservation d'anciens monu- 
ments qui menafaient ruine. 

Le culte du pass6 6leve Tame et est sur- 
tout pr6cieux dans un siecle oii tout ce qui 
est nouveau a du gharme pour beaucoup 
de personnes. 

II parait y avoir quelque chose de provp 
/ dentiel dans ce fait que le sentiment natio- 
nal est devenu si vif dans le temps present, 
oil la grande facilit6 de communications et 
la propagande intellectuelle que font les 
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journaux, et beaucoup d'autres publications 
plus ou moins volumineuses., dans cer- 
taines questions d'un interet g6n6ral., 
auraient pu produire une assimilation et 
un nivellement dSsavantageux. 

Mais il faut en meme temps se dire que 
les exag6rations de Tesprit national sont 
contraires a l'^panouissement de Miuma- 
nite. II s'agit de trouver la juste mesure. 
Pour beaucoup d'hommes, la nationalite 
est devenue la patrie; ils sont toutefois loin 
de faire ce qu'a recommande un grand 
eveque en disant : « II faut que nous 
cc aimions Thumanite plus que la patrie, et 
ce notre patrie plus que notre famille. » 
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De nos jours, une des questions les plus 
int6ressantes et les plus importantes est 
celle de savoir jusqu& quel point on peut 
renforcer le caract^re national sans perdre 
de cette 6l6vation de sentiments qui tient 
au culte des id6es sublimes communes aux 
hommes les plus distingu6s de tous les pays. 

En s'appliquant trop & cultiver les qua- 
lity nationales, on augmente non-seulement 
les d6fauts inh6rents a ces qualites, mais 
on trouble encore l'harmonie resultant de 



LE PRINCIPE DES NATIONALITIES. 41 

ce qu'aucune quality n'a une trop grande 
preponderance., et Ton se rend en tout cas 
moins capable de se mettre au niveau de ce 
qu'il y a de plus 6lev6 pour Thumanite 
enti£re. Le chauvinisme national peut faire 
tort au veritable id£alisme. 

Tous nos sentiments sont menaces de 
d6g£n6rer en passions, et il est des £poques 
oii les peuples ont une grande tendance a 
se passionner. 

Malheureusement, on peut dire cela de 
notre siecle. 

On confond souvent la passion avec 
l'6l6vation des sentiments. La passion est 
relectricite de Tame; elle a, quant au 
moral et k Tintelligence, les inconv6nients 
que T6lectricit6 peut avoir au physique. 

On se passionne aujourd'hui en Europe 
pour les nationality tandis qu'aux Etats- 
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Unis cTAmerique ies immigrants qui vien- 
nent d'arriver oublient aussit6t leur natio- 
nalite pour £tre Am6ricains de nom et 
d'ame. L'exag6ration de T esprit national 
va parfois si loin en Europe qu'on finit par 
oublier la patrie ou du moins ses vrais 
int6rets. 

Le sentiment national trop excit6 a des 
consequences facheuses quant au moral et 
quant k ¥ intelligence. II est souvent cause 
qu'on cesse d'etre bienveillant pour les 
Strangers et qu'on se borne a n'avoir de la 
sympathie que pour ses compatriotes. 

Parfois., il engendre mSme une v6ritable 
haine et un profond m6pris pour les Gran- 
gers. Je crois devoir mentionner ici ce que 
M. Lazarus a dit a cet 6gard : « La th6orie 
« du sang et des races provient d'un mat6- 
« rialisme grossier et sensuel dans la 
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a manure d'envisager le monde et la vie. 
« Ceux qui tiennent k faire revivre Fid6a- 
« lisme montrent un dangereux manque 
« d'intelligence s'ils ne comprennent pas 
« qu'il faut combattre le mat6rialisme sur 
« toute la ligne, et lui substituer une 
« manure plus 6lev6e et plus pure d' envi- 
es sager la vie. Qui, d'une part,, admet par 
« animosity ou par irr6flexion que le carac- 
« tere moral et la culture des diff&rentes 
a races et souches dependent du sang et des 
« qualit6s qui en proviennent, ne peut pas 
« s'attendre que, d'autre part, on recon- 
« naisse et d6ploie dans la vie la puissance 
« victorieuse des idees, la force efficace de 
« Tintelligence et les facult6s du coeur. Ce 
cc mat6rialisme a pour cons6quence J et 
(( engendre aussi parfois une aversion tr£s- 
« basse et tr&s-vulgaire parmi les hommes^ 
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oc et une haine mutuelle parmi les races et 
cc les souches. Cette haine est la plus basse et 
cc la plus vulgaire parce qu'elle est bestiale, 
« entterement analogue a celle qui existe 
« entre les diflferentes especes d'animaux 
cc seulement a cause de leur diversity. 
« Les chiens et les chats eux-memes., s'ils 
« sont 6lev6s ensemble dans une maison 
« paisible, apprennent & vivre d' accord; 
« mais Thomme dans lequel le sentiment 
« de l'humanit6 n'est pas encore 6clos^ ou 
« a 6t6 6toufF6., considere tout homme qui 
cc est different de lui par la race comme un 
« adversaire, m6me si celui-ci n'est pas 
« agressif et ne porte aucune atteinte k ses 
« droits. 

cc Le sang est peu de chose, T esprit et le 
cc developpement historique sont de la plus 
« grande importance lorsqu'il s'agit de la 
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cc valeur et de la d;gnit6 d'un homme tout 
« seul ou d'une race enttere. » 

Les nations qui sont fibres de leur ori- 
gine et de leur ancienne civilisation finissent 
parfois par ressembler aux families qui, 
ay ant une longue s6rie d'illustres ancetres, 
se croient dispenses de se distinguer. 

L'histoire nous apprend que les nations 
pr6somptueuses doivent passer encore par 
l'6cole de Tadversit6. 

« La prevention du pays, jointe a l'orgueil 
cc de la nation, nous fait oublier que la raison 
« est de tous les climats, et que Ton pense 
cc juste partout oil il y a des hommes. » (La 
Bruyere.) 

L'orgueil national peut, comme tout autre 
orgueil, attirer des humiliations; et, pouss6 
fort loin, il peut meme contribuer a faire 

perdre Tind6pendance nationale. La nation 

3. 
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qui se croit la premiere du monde est deja 
arriv6e au commencement de sa decadence. 
Sa pr6somption ne lui permet plus de voir 
ses defauts. 

Le manque de modestie et de moderation 
est aussi une source des plus f&condes de 
difficulty. 

Le sentiment national surexcite rend 
encore in juste et ingrat, et engendre cet 
6goi'sme qui fait oublier qu'il est une har- 
monie des grands int6rets de l'humanit^ 
qu'on ne peut troubler impun6ment. 

« Le principe des nationality est la 
I « plus haute expression de l'ggoisme mo- 
\ « derne. » (U.) 

De nos jours, l'6go?sme des nations a 
grossi comme l'ggofeme des individus. 

Plus le sentiment national d'un peuple 
se d6veloppe, plus ce peuple exige qu'on 
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ait des 6gards pour lui. II devient ainsi poin- 
tilleux, irascible au detriment de sa dignity. 

Par Fexaltation de Tesprit national , les 
guerres deviennent ignoblement acharnees. 
On ne se borne plus k combattre Pennemi, 
on s'attaque k son caract^re national, tandis 
que la noblesse de sentiments commande- 
rait de rendre justice aux beaux c6t6s du 
caractSre national des ennemis tout en les 
combattant avec 6nergie. 

Dans les pretentions et les apprehensions 
de Tesprit national il y a parfois beaucoup 
de faiblesse. On est autoris6 a dire avec 
Camoens que « toda a terra he patria para 
o forte. » 

Que, « pour Thomme fort, la patrie, c'est 
toute la terre » . 

L'excitation qu'engendre la tres-grande 
vivacite du sentiment national diminue la 
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force dont a besoin toute nation pour do- 
miner certains penchants qui tiennent a la 
nature humaine. 

Cette surexcitation a non-seulement de 
grands inconv6nients quant au morale mais 
« elle r£tr6cit encore Tesprit. On admire tout 
« ce qu'il y a eu et tout ce qui se trouve 
« encore de bon et de beau dans son pays, 
« et on na pas d'admiration pour ce qu il 
« peut y avoir de beau et de bon dans les 
« autres pays. Au lieu de se placer sur une 
« montagne, on se place sur une colline 
« d'oii Ton ne voit que ce qui l'entoure. » 
(A. C. M.) 

L'exag6ration de T esprit national pro- 
duit aussi une monotonie defavorable au 
d6veloppement de la culture. « La vraie 
« culture consiste dans la vari6t6. » (La- 
zarus.) 
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Le chauvinisme national fait 6galement 
naitre des pr6jug6s que ni la culture ni le 
commerce ne parviennent a detruire, et les 
pr6jug6s les plus k craindre ne sont pas ceux 
qui font qu'on ignore certaines choses, mais 
bien ceux qui font qu'on s'ignore soi-meme. 

L'engouement national produit encore 
un exclusivisme qui fait rejeter les bonnes 
choses quand elles sont d'origine 6trang£re. 

Plus que jamais il faudrait maintenant 
adopter un vrai 6clectisme qui fit accepter ce 
qui est vrai et bon sans se demander d'ou 
cela vient. 

Ceux qui se plaisent a exag6rer T esprit 
national devraient se dire que, chez les 
hommes les mieux 6lev6s d'un pays, la na- 
tionality perce en g6n6ral beaucoup moins 
que chez ceux qui ont re£u une education 
moins soign6e. 
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Ce qui caract6rise les grands homines, 
c'est que leur patriotisme et leur esprit na- 
tional n'ont rien d'6troit et ne les empechent 
pas de reconnaitre ce qu'il y a d 1 excellent 
et d'6lev6 dans les pays Strangers. 
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Le nationalisme produit souvent un chau- 
vinisme qui va jusqu'd empecher d'appren- 
dre des langues 6trangeres dont l'utilit6 
avait 6t6 reconnue. On se prive ainsi d'un 
moyen de cultiver son intelligence et d'ap- 
profondir le g6nie de sa langue maternelle, 
car ce qui y aide beaucoup , ce sont 
les comparaisons qu'on est amen6 k faire 
quand on apprend une langue Stran- 
gle. 

« II faut savoir une langue 6trang&re 
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« pour pouvoir connaitre scientifiquement 
a sa langue maternelle; mais une langue 
« 6trang6re est aussi suffisante. » (Jean-Paul 
Richter.) Surtout si c'est la langue del'une 
des nations les plus civilis6es. 

La plupart des hommes 6minents ont 
poss6d6 plusieurs langues, soit anciennes, 
soit modernes. II en est meme qui ont fait 
des vers dans une langue 6trangere. 

Des vers fra^ais du roi Fr6d6ric le 
Grand ont obtenu les suffrages de Voltaire, 
ce qui est d'autant plus m6ritoire que le 
g6nie de la langue allemande est fort oppos6 
& celui de Tidiome fran9ais. 

Une difficult^ analogue n'a pas empech6 
le jcomte fitienne Sz6ch6nyi, homme des 
plus distingu6s par son patriotisme ardent, 
ses nombreux talents et ses belles qualit6s, 
de faire des vers allemands, dont quelques- 
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uns, inspires par un coucher de soldi, ont 
6te traduits en francais. 

En prose, des Strangers ont souvent 6crit 
aussi bien que l'6lite des auteurs nationaux. 
Sans avoir besoin de remonter au pass6, il 
suffira de titer les essais sur Wellington, 
Shakespeare, Dante, Tacite, etc., 6crits en 
allemand par le comte Antoine Sz6csen. 

Meme dans les idiomes des nations et 
des races peu civilis6es, il y a de v6ritables 
revelations de la nature humaine, qui sont 
pr6cieuses pour le moraliste. II y en a jusque 
dans les patois, dans lesquels pr6domine 
un laisser-aller r6velant le caractere. On 
peut dire que celui qui apprend une langue 
6trangere parvient a connaitre une ame. 

Charles-Quint a dit : « Autant de langues 
« on parle, autant de fois on est homme. » 

Parfois il y a a cet 6gard des exag6rations 
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dues en partie a la vanit6. Ainsi, on veut 
rendre ses enfants polyglottes. Mais « l'on 
« ne peut gu&re charger l'enfance de la 
« connaissance de trop de langues ». (La 
Bruyere.) II arrive qu'ayant appris trop de 
langues , on n'en poss&jde bien aucune. 

La langue maternelle est ch&re a tous; 
on aime k s'en servir. II est si doux d'etre 
en tamille et de s' entendre k demi-mot; 
mais lorsqu'on sort de sa contr6e, on sent 
le besoin de se faire comprendre de ceux 
avec qui Ton se trouve en contact. 

Une grande animosity politique et na- 
tionale empeche parfois d'apprendre une 
langue 6trangere. En France , on a eu tou- 
tefois, apr£s 1 870, le bon esprit de prescrire 
Tenseignement de la langue allemande dans 
Tint6ret du pays. 

Le principe des nationality a trop agit6 et 
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trop excite les esprits pour qu'on parvienne 
a traiter avec calme les questions qui se rat- 
tachent a ce principe. Mais avec le temps y 
on finira par comprendre qu'on ne perd 
rien de son caractere national en apprenant 
une langue 6trangere. On conserve meme 
son caractere national lorsqu'on est ne et 
6leve dans un pay s diflferant de la patrie par 
la langue et le caract&re, et Ton peut aussi 
par la acqu6rir une superiority sur ses com- 
patriotes, 6tant y pour ainsi dire, initio a 
l'esprit de deux nations. Le poete Lenau 
naquit en Hongrie de parents allemands et y 
fut aussi 61ev6. Dans ses poesies, on est par- 
fois frapp6 d'un souffle de l'esprit magyar , 
qui ne les rend pas moins allemandes et 
qui leur donne un charme particulier. 

Ce n'est heureusement pas partout que 
le sentiment national surexcite a soulev6 la 
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question de Fidiome. En Espagne, les Bas- 
ques sentendent fort bien avec les Espa- 
gnolSj et ils ne contestent pas 1' ascendant 
acquis tout naturellement par la langue 
espagnole. 

En Suisse, il y a trois nationality dif- 
f6rentes qui vivent en paix, et aucune 
langue n'y a voulu gagner une predomi- 
nance, tandis que dans d'autres pays il y a 
une rivalit6 de langues. 

II arrive meme que des idiomes, sipau- 
vres qu'ils doivent inventer les termes que 
rend n6cessaires le progres des sciences, 
veulent rivaliser avec des idiomes d'une 
richesse incontestable, due au grand d6ve- 
loppement produit par leur long emploi 
dans un pays assez 6tendu et tr£s-civilis6. 
cc Toute langue peut, en rivalisant avec 
« d'autres langues, ne pr6tendre qu'a ce 
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« qu'elle a acquis par sa puissance spiri- 
« tuelle; aucune loi ne peut rien changer a 
« cette r6alite, qui s'impose avec une force 
« invincible. » (Gumplowicz.) 

La langue ne peut pas etre consid6ree 
comme le signe caract6ristique de la natio- 
nality mais elle est de la plus grande impor- 
tance lorsqu'il s'agit de propagande natio- 
nal surtout k Tegard de ceux qui ne sont 
pas heureusement dou6s. Leur faire appren- 
dre une langue, c'est leur donner une nationa- 
lity. C est pour celaquela question des idio- 
mes peut produire une si grande agitation. 

Voltaire a dit : « Notre langue et nos 
« belles-lettres ont fait plus de conquetes 
« que Charlemagne. » 

II est des questions que les hommes sen- 
ses de tous les pays ne peuvent r6soudre 
que de la meme maniere. 
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Du nombre de ces questions parait etre 
celle qui suit : 

Tous ceux qui consid£rent comme fort 
naturel que,, dans Fint6ret de la culture 
intellectuelle, on exige Tenseignement du 
latin et du grec, et que personne ne puisse 
etre promu au doctorat sans savoir le latin, 
peuvent-ils etre 6tonn6s que le gouver- 
nement d'un Etat compos6 de diflferentes 
nationalit6s exige que tous ceux qui aspirent 
& le servir sachent bien la langue officielle, 
et que tous ceux qui ont recours au gou- 
Vernement exposent leurs demandes dans 
eette langue? 

En g^n^ral, c'est le bon sens qui doit se 
charger de r6soudre les questions les plus 
importantes auxquelles les hommes les plus 
habiles et les plus spirituels se croient 
appelSs a donner une solution; 
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On ne pourra guere s'empecher de par- 
tager le desir que le prince de Metternich 
exprimait lorsqu'il disait a un diplomate : 
cc Dans notre siecle, tant d'hommes aspi- 
« rent a avoir du g6nie; s'ils voulaient seu- 
« lement se borner a avoir du bon sens ! » 

Mais on peut dire aussi que ces hommes 
negligent de prendre le chemin qui peut 
conduire au g6nie; car, lorsque le bon sens 
est pouss6 tres-loin, il finit par aboutir au 
g6nie^ surtout quand il est uni a une grande 
6nergie» On pourrait en citer des exemples 
frappants, 
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Le principe des nationalities a, pendant 
les trente dernier es ann6es, ete le grand 
moteur en Europe et la cause de nombreux 
bouleversements . 

« On a abus6 du principe des nationa- 
(( lit6s^ surtout en confondant la nationality 
(( avec la race. Existe-t-il en Europe un seul 
« £tat qui soit absolument homog£ne sous 
« le rapport de la race? C'est que les fitats 
« europ6ens ne se sont pas formes exclu- 
« sivement d'apr£s le principe de F unite 
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« ethnologique, par la raison toute simple 
« que toutes les races n'6taient pas 6gale- 
« ment aptes k se constituer en Etats ou a 
« se maintenir comme Etats. G6n6ralement, 
« ils se sont constitu6s suivant les n6cessit6s 
a militaires ou 6cpnomiques creees par la 
cc situation geographique. L'union de plu- 
« sieurs races a produit la nationality poli- 
ce tique^ ou Tfitat. Sur quelques points J on 
« a pu rectifier > modifier l'ceuvre de Fhis- 
« toire; sur d'autres, en voulant tout d6lier, 
« on a tout d6truit. En exag6rant le principe 
« de la race , on decompose et on d6molit; 
<( on produit la revolution en has, le despo- 
(( tisme en haut; les guerres de conquetes 
a n'ont pas eu souvent d' autre cause. » 
(M. D. ) 

Beaucoup de personnel commencent a 
devenir d6fiantes et a s'inquieter des qu'on 

4 
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invoque le principe des nationalites. (Test 
que la nature humaine est port6e a avoir 
une excessive defiance pour tout ce dont 
on a fait a bus. 

De nos jours, cette defiance parait legi- 
time, lorsqu'on voit que, de differents c6t6s, 
on tend encore & faire abus du principe des 
nationality et qu'on veut mettre son ambi- 
tion et son avidit6 a couvert sous le pavilion 
de ce principe. 

Quelques 6crivains se sont 6lev6s avec 
une 6nergie nourrie par l'indignation, contre 
Implication du principe des nationality 

M. Thiers a dit : « Principe des natio- 

ct nalit6s, principe des races..., pour moi, 
ct tout cela, c'est de la propagande, je Tap- 
« pelle par son nom^ et la propagande na 
« jamais reussi a personne. » 

M. Thiers a aussi fait observer que ce 
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syst£me qu on appelle « des nationalit6s » 
am&ne forc6ment celui des grandes agglo- 
merations, et que, d6s qu'il est proclame, 
ou seulement indiqu6, il alarme tous les 
int6rets et cause une emotion g6n6rale. 

Selon M. B. Becker , « la doctrine des 
« nationalites est celle des hommes dans 
« retat de nature, Elle est insens6e en tant 
« que y faisant abstraction de la liaison des 
« effets avec les causes, elle ferme les yeux 
« sur 1'etat de choses cre6 par la civilisa- 
cc tion, elle m6prise le developpement dtl 
« aux 6v6nements historiques, substitue ce 
(( qui est purement physique aux conquetes 
cc de l'esprit humain, et suppose un 6tat de 
« nature la oil, de temps immemorial et 
(( prehistorique, il y avait un etat artificiel . » 

Les revolutionnaires et les ambitieux ont 
arbore le drapeau de l'unite nationale, et 
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bien souvent de vrais patriotes ont et6 leurs 
dupes. 

Ceux qui croient que 1' esprit demago- 
gique triomphe partout invoquent le prin- 
cipe des nationality aussi bien que les 
r6actionnaires. 

II y a des personnes qui inclinent a 
penser que ce principe est plutdt favo- 
rable aux r6actionnaires qu'aux d6mo- 
crates, bien qu'il favorise souvent les revo- 
lutions. « Depuis qu'il y a des chemins de 
a fer et des t6l6graphes , et que ni les lan- 
ce gues, ni les rivieres , ni les mers ne 
« s6parent les peuples, Tesprit national et 
« d^mocratique est devenu un des exp6- 
« dients auxquels ont recours les reaction- 
« naires, et que seulement les hommes 
« arri6r6s peuvent consid6rer comme d6- 
« magogique et r^volutionnaire. La propa- 
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« gande nationale ne sert maintenant qu'a 
« entraver, a 6lever des murs de separation 
« et a faire r6trograder. » (B. Becker.) 

Quant aux d6mocrates socialistes, il est 
devenu Evident quils ne font pas seulement 
abstraction du principe des nationality 
mais qu'ils sont encore les adversaires de 
ce principe et qu'ils le combattent, en pro- 
clamant que les prol6taires de tous les pays 
ont le meme int6r£t vis-a-vis des propri6- 
taires. 
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Dans quelques pays de T Europe, il y a 
des hommes qui se sont donn6 la mission 
de faire de la propagande national parfois 
meme malgre le gouvernement et contrai- 
rement au sentiment de la grande majority 
de leurs compatriotes. Cela ne doit pas 
6tonner, le drapeau de Tunit6 nationale 
ay ant 6t6 sou vent arbor 6 par des minorit6s. 

Parmi ces francs tireurs nationaux> il 
y en a qui manient tres-bien la plume 3 
d'autres ont fait leurs preuves le sabre a la 
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main. En general, le sentiment, faisant par- 
fois abstraction de la morale, pr6domine 
chez eux sur la raison. lis ignorent This- 
toire quand elle est contraire aux d6sirs 
que leur inspire leur chauvinisme; mais 
quoiqu'ils refusent le plus souvent de re- 
connaitre les r^sultats des d6veloppements 
historiques, ils savent bien invoquer This- 
toire quand elle parait leur fournir quelque 
fondement pour soutenir leurs aspirations. 
Ils la d6naturent aussi parfois complete- 
mentj en imaginant un 6 tat de choses qui 
n'a jamais exists 3 mais qui est conforme 
aux revendications qu'ils osent faire en pro- 
clamant le principe des nationality. 

Ils agissent contrairement, je ne dirai 
pas seulement & T6quit6 et k la charit6 chr6- 
tienne, mais encore au bon sens et a Thuma- 
nit6. Ils oublient tout et se croient tout 
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permis lorsqu'il s'agit de 1' application du 
principe des nationality. 

lis n'ont aucun respect pour ce que le 
temps a cr66. Mais le temps se venge 
souvent de ceux qui ne respectent pas son 
oeuvre et detruit vite ce qu'ils cr6ent. Par- 
fois meme ils vont si loin que Ton ne peut 
plus les prendre au s6rieux. 

Opposons-leur ici quelques reflexions : 

« L'Etat est le produit de Intelligence 
« humaine; son existence est due a ce qu on 
« a agi et continue d'agir avec connaissance 
a de cause et avec un esprit refl6chi. A 
« Texception du peuple juif, il.n'y a jamais 
ce eu de nation appelee natureilement a 
ft former un Etat, et les Etats purement 
« nationaux ne sont que le produit de Tima- 
« gination. » (B. Becker.) 

Si la nationality devenait la seule base de 
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la formation d'un Etat, il n'y aurait plus de 
frontieres durables. Dans les districts mixtes 
oft deux races sont mel6es, il faudrait 6ta- 
blir un bureau de statistique afin de pou- 
voir, avec pleine assurance, modifier le 
trac6 de la frontiere d'apres les d6ces et les 
naissances par suite desquels tantdt une 
race , tant6t Pautre pourrait etre mise en 
majority ou en minority. 

Meme en faisant les plus grands efforts 
pour appliquer partout le principe des na- 
tionality, on ne pourra pas empecher que, 
dans certains pays, deux ou meme plusieurs 
races ne continuent a se trouver entre- 
mel6es, et que d'autres pays qui, comme le 
Pi6mont, sont places entre deux grandes 
nations, ne pr6sentent, pour ainsi dire, une 
fusion des carac teres de ces deux nations, 
fusion d'ailleurs tres-avantageuse. Peu de 
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contr6es ont produit autant d'hommes dis- 
tingues que le Piemont. 

Moins on est civilis6, plus on a diver- 
sion contre les Strangers. Les sauvages vont 
parfois jusqu'a tuer les Strangers qui s'aven- 
turent chez eux. 

« Au lieu d'agiter le monde par la recon- 
« stitution de nations, en invoquant l'iden- 
(( tit6 de race ou les soi-disant frontieres 
(( naturelles, et de produire in6vitablement 
« par cette agitation une perturbation per- 
« p6tuelle, il faudrait travailler partout a 
« r6tablir r autonomic de tous les groupes 
<c qui la poss6daient autrefois , en les lais- 
(( sant unis k leurs centres actuels pour 
« d6fendre et sauvegarder leurs int6rets 
« communs. » (F. Pi y Margall.) 

La variety anime et vivifie; elle aiguise 
l'esprit, en lui offrant l'occasion de faire des 
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comparaisons. Ceux qui voudraient faire 
absorber les divers groupes nationaux par 
les grandes nations homog&ies,, devraient 
se dire qu'il en r^sulterait une triste mono- 
tonia 

Quand les populations de meme race 
sont placees sous differents gouvernements, 
elles parviennent plus faciiement a con- 
server les nuances qui les caract6risent 
d'une fafon favorable, que lorsqu'elles sont 
reunies toutes sous le meme gouvernement. 
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Si des individus croient avoir la mission 
d'appliquer le principe des nationality des 
races et des nations peuventbien, a plus 
forte raison, se consid6rer comme autori- 
s6es k se charger de cette mission. 

« II s'est fait , du reste, en ces derniers 
« temps j une facheuse confusion entre ces 
« mots de race et de nation. La difference de 
« cesdeuxid6es et du fait historique qu'elles 
« expriment est si grande, qu'on peut affir- 
« mer sans t6m6rit6 que nulle part, a aucune 
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(( epoque de l'histoire, ces deux termes n'ont 
« 6te identiques. En aucun lieu et en aucun 
(( temps on n'a vu une race unique former 
« une seule nation , ni une nation., par con- 
(( sequent, qui, au moment de son d6ve- 
cc loppement complet, ne ftit composee de 
a plusieurs races le plus souvent r6unies 
« par la conquete. II n'y a qu'un petit 
« nombre de races qui aient r6ussi a s'isoler 
« dans quelque presqu'ile 6troite et retiree, 
« ou dans des gorges profondes de monta- 
cc gnes, comme les populations de la Cor- 
« nouailles, de TArmorique; comme les 
a Basques, les Druses, les Kurdes, et, pour 
« rappeler des souvenirs plus r£cents, les 
(( Montenegrins, les Mirdites, etc. II ne 
« faut done pas 6quivoquer sur les mots* 
cc Quelque rapport qui puisse exister entre 
« le sens abstrait de ces deux termes, il 
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« n'en est pas moins vrai que celui de race 
« d6signe la filiation d'une tribu ou d'un 
« peuple issu d'une commune origine, quil 
« implique Tid6e d'un 6l6ment simple, inde- 
« composable, au moins avec les moyens 
« actuels de Tanalyse historique, tandis que 
« le mot de nation s'entend commun6ment 
« d'une soci6t6 politique formant un tout 
« distinct, un ensemble d'elSments que le 
<c temps a rapproch6s et amalgam6s. 

« Aussitdt qu'on s'6loigne du berceau des 
« peuples, et qu'on passe de l'6tat nomade 
« et de la society primitive a l'organisation 
« politique, on voit les races sortir peu a 
« peu de leur isolement originel, se meler, 
« se pen6trer Tune l'autre, et finalement se 
a confondre pour former un corps de nation. 
« Presque toujours Thistoire du d6veloppe- 
« ment des grands fitats, celle des empires 
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(( qui ont successivement doming n'est que 
« Thistoire du rapprochement libre ou vio- 
« lent de differentes races. L'antiquit6 en 
(( fournirait autant de preuves que les temps 
a moderneSj avec cette difference que le 
« melange etait moins complet et moins 
(( intime dans les societes anciennes, tant a 
« cause des idees de conquete^ de castes , 
« d'esclavage, et de la distinction absoiue du 
« citoyen et du bar bare., qu'en raison meme 
« de la jeunesse du monde et des souvenirs 
« encore persistants d'une grande diversity 
« d'origine. Cette union mal assur6e dans 
cc le monde ancien n'est de venue plus etroite 
(( avec le progres du temps que par Taction 
cc combin6e du principe de centralisation et 
cc de Tattraction qui sollicite les uns vers les 
cc autres les Etats enferm6s dans les memes 
« frontieres, et disposes pour ainsi dire 
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« en groupes naturels. Mais precis6ment 
« ce travail cPassemblage d'ou sont sorties 
« les grandes nations modernes ne s'est 
« accompli qu'aux d6pens de la distinction 
« primitive des races. Telle nationality d'un 
« caract^re nettement tranche , celle de la 
« France, par exemple, celle de FAngleterre, 
« ne s'est form6e que par la reunion lente 
ce etp6nible, souvent meme inique et cruelle, 
« de races ri vales ou ennemies, dont cha- 
« cune avait conserve le sentiment tr^s-vif 
« de son individuality. Autre chose est done 
a Tid6e de race, et autre chose celle de 
« nationality. II y a une nation fra^aise, 
« mais il n'y a pas de race fran9aise. 
« Que pouvait signifier la race autrichienne? 
c< L'expression meme de nation appliqiiSe 
a a l'Autriche ne peut s' entendre que dans 
<t le sens g6n6ral d'Etat oii d'empire, parce 
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<c que les parties qui la composent sont 
« plut6t juxtaposees qu'unies et confon- 

« dues 

« Quand cette monarchic a com- 

(( menc6 a rassembler les differ en ts peuples 
« qui vivent sous ses lois, les autres £tats 
« modernes 6taient d6ja arrives a une com- 
« binaison complete de leurs Elements, et, 
« d'autre part , elle a eu affaire a des natio- 
« nalit6s compactes et importantes, telles 
« que la Hongrie, les Slaves et PItalie. 

(( On voit sans peine , par les consid6- 
« rations qui pr6c£dent, que le principe 
« des races ne saurait avoir rien de corn- 
er mun avec le droit public international, et 
« qu'en Tappliquant dans la composition des 
« EtatSj on arriverait a ce double resultat : 
cc tant6t de cr6er des nationality plus com- 
(( pactes par la reunion de plusieurs races 
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(( distinctes en un seul corps politique, tantot 
« de d6sagr6ger, d'&nietter, pour ainsi dire, 
« de puissants et vastes empires, oeuvre 
(( patiente et laborieux des temps, produit 
(( compliqu6 des volont6s humaines. On 
cc pourra augmenter ainsi ou diminuer, 
(( selon les diflfcrents cas, le nombre des 
« Etats ind6pendants et disposes, par cette 
« ind^pendance meme, a entrer en conflit 
cc les uns avec les autres; mais ce serait la 
(( tout, et la question du centre d^harmonie 
cc ne sera point r6solue. Autrement dit, on 
« n'aura donn6 au droit international aucun 
cc principe fixe qui puisse remplacer cet 6qui- 
(( libre des forces imagine en vue du main- 
ex tien de la paix et des bonnes relations entre 
<( les Etats, et qui lui-meme a et6 convaincu 
« d'impuissance. » (Ernest Dottain.) 
De nos jours, quelques races aspirent a 
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se reunir a des races homogenes pour former 
avec elles une nation. D'autres races vou- 
draient, a elles seules, devenir une nation. 
Elles semblent ignorer les difficult^ qui s'y 
opposent. Elles oublient, entreautreschoses, 
qu'une nation a besoin d'une certaine ri- 
chesse pour pouvoir exister. 

cc Les races qui veulent se detacher d'un 
<c grand empire sont en opposition avec 
« 1' esprit de not re si£cle qui a une tendance 
« aux grandes unions. » (B. Becker.) 

Les races ont parfois tout autant et meme 
plus d'illusions que les individus. Elles 
croient ne pas devoir subir des transforma- 
tions en vieillissant, et elles se flattent de 
pouvoir se rajeunir et se fortifier en remon- 
tant aupass6; mais elles sont soumises aux 
memes lois que les individus. 

Elles aiment aussi a supposer que les 
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individus qui les composent ne different pas 
les uns des autres en ce qui est essentiel, et 
sont animes du meme esprit, tandis que 
dans toute race il y a des individus qui, 
quant au moral et aux facult6s intellec- 
tuelles, sont en opposition avec son veri- 
table caract&re. M. Bluntschli a, dans 
son livre intitule : la Politique comme 
science, qui a eu beaucoup dc succes 
en Allemagne, consacr6 un chapitre a 
l'opposition existante entre la race et Tin- 
dividu. 

Les races se font encore d'autres illu- 
sions. 

cc Quelques races ont cette illusion malheu- 
« reuse qu'elles pourraient exister comme 
cc Etats ind6pendants, tandis que la solution 
« de la question des nationality ne consis- 
« terait qu'en ce que les nations faibles 
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« soient partagees entre les plus fortes 
« puissances. » (B. Becker.) 

Si les races homog£nes parvenaient a 
former une nation, elles n'y auraient rien . 
gagn6. 

« Depuis longtemps, on a constate que 
« les nations dont le sang est le plus mel6 
« priment sur toutes les autres nations sous 
a le rapport de rintensit6 de la culture et 
« de la richesse en hauts laits politiques. » 
(Lazarus.) 

Les hommes meme le plus haut places 
se voient parfois astreints k une certaine 
condescendance; mais les races se consi- 
d&rent maintenant comme dispenses de 
tous les 6gards qu'un homme civilisS doit 
avoir pour les autres hommes. 

L' esprit national nous menace d'une 
veritable barbaric 

5. 
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Les races qui sont sur le qui-vive quant 
a leur nationality et que la crainte de la 
perdre rend parfois presque insensSes,, car 
telle peut malheureusement etre Peffet de 
la peur, devraient porter leurs regards sur 
les Juifs, qui, disperses danslemonde entier , 
n'ont, grace a leur large base historique, k 
leurs grandes traditions et a leur attache- 
ment pour elles, rien perdu de leur caractere 
national. II a 6t6 meme tellement renforc6 
par Poppression, que rien ne saurait le 
d6truire, et qu'il s'affirme parfois malgr6 eux. 

La nationality subsiste mSme a d6faut de 
territoire. 

De nos jours, quelques races travaillent 
a rendre homog£nes les individus qui leur 
appartiennent; elles devraient m6diter sur 
cette observation qu' a faite M. Blunt schli, 
que c'est chez les races les moins cultiv6es 
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qu'il y a le plus d'homog6neite, le caractere 
des individus n'6tant pas d6veloppe chez 
elles. M. Bluntschli dit que la grande supe- 
riority du genre humain sur le regne animal 
consiste en ce que, dans celui-ci, la race est 
de la plus grande importance, tandis que, 
chez les hommes, rindividualitS se fait 
valoir en meme temps. 

M. Bluntschli fait aussi ressortir les grands 
inconv6nients qu'aurait une politique suivie 
avec passion par une race et ne s'inspirant 
que du sentiment de race. Selon lui, elle 
engendrerait une presomption vaniteuse; 
considerant les Strangers comme inferieurs, 
elle aboutirait a une guerre de race d6sas- 
treuse faite au m6pris de Thumanit6, et a 
un despotism e qui refuserait toute liberty 
aux individus. 
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Le genie d'une nation peut-etre different 
de celui des individus qui la composent. 
M. Alfred Fouillee va jusqu'a dire : 

« Toute grande nation a son g6nie dis- 
(c tinct de Tesprit des individus; c'estce qui 
« fait son unit6 et lui donne sa force. Que 
« ce genie s'oublie lui-meme et s'affaisse, la 
« nation semble prete a se dissoudre; qu'il 
cc se retrouve et se ranime, la nation tout a 
(( l'heure abattue se redresse et marche. 
<( Cette ame commune a chaque nation 
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« est, comme on sait, Tobjet d'une science 
(c nouvelle que les Allemands appellent la 
cc psychologie des peuples. » 

Lorsqu'il s'agit d'appliquer le principe 
des nationality , les nations se trouvent 
toutefois presque toujours d'accord avec 
les individus. 

On peut dire que, de nos jours, a cause 
d'une certaine affinity de sang, quelques 
nations considerent comme des sous-natio- 
nalites d'autres nations dont TindSpen- 
dance a et6 ou est encore gen6ralement 
reconnue. 

Elles voudraient pouvoir amener une 
situation dans laquelle , comme dit Dante, 
cc una gente impera, e Valtra langue ». 
(Une nation domine, et l'autre languit.) 
Elles oublient que, de nos jours, tout 
le monde est sur le qui-vive quant a la 
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nationality et que r amour de la liberty est 
devenu g6n6ral. 

« Nulle nation ne veut obeir a une autre 
(( par la raison toute simple qu'aucune 
« nation ne sait commander a une autre. 
« Observez les peuples les plus sages et 
(( les mieux gouvern6s chez eux, vous les 
(( verrez perdre absolument cette sagesse et 
« ne ressembler plus a eux-memes lors- 
« quil s'agira d'en gouverner d'autres. La 
« rage de la domination 6tant inn6e dans 
« l'homme, la rage de la faire sentir n'est 
(( peut-etre pas moins naturelle : 1' Stranger 
« qui vient commander chez une nation 
« sujette au nom d'une souverainet6 loin- 
« taine, au lieu de sinformer des id6es 
« nationales pour s'y conformed ne semble 
« trop souvent les 6tudier que pour les con- 
« trarier; il se croit plus maitre, a mesure 



LE PRINCIPE DES NATIONALITIES. 87 

« qu'il appuie plus rudement la main. II 
« prend la morgue pour la dignity , et 
« semble croire cette dignit6 mieux attest6e 
« par T indignation qu'il excite que par les 
« benedictions qu'il pourrait obtenir. » 
(Joseph de Maistre.) 

Quelle est la nation qui pourrait dire 
a une autre nation : « Je suis moralement 
meilleure que vous, et vous devez me 
prendre pour modele de vertu » ? 

Quelques nations ayant eu de ces audaces 
heureuses auxquelles tout cede,, d'autres 
nations sont tent6es de les imiter. Mais 
elles devraient, avant de se laisser imposer 
par 1' ambition une t&che aussi grande, con- 
suiter leur passe. Ce sont surtout les nations 
fornixes r6cemment, qui sont tenues a une 
grande circonspection, ne pouvant pas se 
r6gler sur un pass6 trop different du present. 
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Les nations deviennent, par leurs desirs 
immod6r6s, difficiles a gouverner. « Une 
« nation ne peut etre gouvern6e quand 
a die ne se gouverne pas elle-meme dans 
« rintimit6 de ses pensees et de ses volon- 
« tes. y> (Lacordaire.) 

Le respect du droit n'empeche pas les 
nations de devenir plus puissantes; au 
contraire, il les y aide, et ce respect est 
n6cessaire pour qu'une nation puisse se 
maintenir comme telle et pour qu'elle ne 
descende pas au niveau d'une simple race. 

Je crois devoir rappeler ici ce que le 
comte de Ficquelmont dit a ce sujet dans 
son ouvrage intitule : Lord Palmer ston , 
VAngleterre et le Continent, livre si 
remarquable qu'il a 6t6 fort appr6ci6 par- 
tout et souvent cit6 dans d'autres ou- 
vrages : 
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« Des lois mat6rielles, qui sont celles de 
« la nature y suffisent a la conservation 
« d'une race - 3 il faut des lois morales pour 
« la formation comme pour la conserva- 
« tion d'un peuple constitu6 en corps poli- 
ce tique; et croit-on que la vie d'un corps 
a politique soit possible quand les condi- 
(( tions qui doivent le conserver n'existent 
« plus? Suffit-il qu'un peuple dise : Je ne 
« veux pas mourir, pour qu'il puisse con- 
« tinuer a vivre? A ce compte-la, jamais 
« un peuple ne perirait , car jamais aucun 
« peuple n'a voulu p6rir. Tous seraient 
« grands et forts, car tous voudraient l'etre. 
« Mais la vie d'aujourd'hui est modifi6e 
« par celle d'hier. Le pass6, hors de la 
« puissance des homines, commande irre- 
« missiblement au present et k l'avenir. 
« Vous qui voulez de l'avenir, pensez done 
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« a faire votre pass6; cest-a-dire, usez de 
« votre present avec pr6voyance, modera- 
« tion, sagesse et justice; car une fois le 
« temps hors de votre puissance, les regrets 
« sont inutiles; les lois morales seules sub- 
<c sistent; elles vengent dans vos descen- 
<c dants le mal que vous avez fait a vos 
« contemporains. Nul peuple n'a encore 
(( 6chapp6 k cette justice. Moi'se a dit que 
(( les fautes des peres seraient punies dans 
« les enfants jusqua la quatrieme genera- 
« tion. II faisait alors une loi de moeurs. 
« Appliquez ce principe aux destinies des 
cc peuples, et qu'il devienne une loi poli- 

« 

« tique. Ne vous livrez pas avec tant de 
<c confiance a vos 6bats r6volutionnaires : 
« c'est un plaisir de d6bauche; il conduit 
« avant le temps a la vieillesse, et la pre- 
« pare pleine de regrets. 



LE PRINCIPE DES NATIONAL1TES. 91 

« Voyez cet homme couch6 sur un lit 
« de douleurs, consum6 par un feu qui 
<c lui d6vore les entrailles, la tete pleine de 
« pensSes, le coeur plein demotions; ses 
« pens6es sont nobles,, ses Amotions, g6n6- 
« reuses etnaturelles. « Faut-il done quitter 
« cette terre que j'aime tant? » s'ecrie-t-il. 
« Faut-il me s6parer de tous les objets de 
« mon amour et de mes affections? Faut-il, 
« si jeune encore et si riche ,, renoncer & la 
« vie? » Et les amis silencieux le plaignent 
cc et ne peuvent lui porter secours; il meurt 
« victime de 1' intemperance de ses pas- 
« sionSj du desordre materiel de sa vie; 
« Tindividu disparait pour ne plus revenir; 
« tout est fini pour lui sur cette terre. 

« Mais un peuple qui perd aussi l'exis- 
« tence par Tintemp6rance de ses passions 
<( redevient race ; il rentre dans cette situa- 
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« tion primitive qui avait precede sa vie 
« de peuple; il faut qu'il se soumette a un 
(c travail de renaissance sociale, travail de 
« nature tou jours lente. Croirait-on que 
« l'Etat qui a p6ri par le desordre put 
« trouver les conditions de sa renaissance 
« dans un plus grand d6sordre? L'insur- 
« rection peut donner un autre chef , peut- 
cc etre meme une autre forme a FEtat, mais 
a elle est inhabile a en fonder un. Et si 
« Tinsurrection ne le peut pas^ la conspi- 
« ration le pourra-t-elle? Suffirait-il a 
cc pareille entreprise de changer une 6p6e 
(( que Thistoire avait ennoblic contre un 
« poignard? La raison seule,, sans autre 
« secours que celui de sa propre volonte., 
« voudrait-elle entreprendre de reconstruire 
« un Etat par un coup de main? La machine 
« la plus compliqu6e du monde moral pour- 
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« rait-clle ainsi simproviser? Voyez les 
« peuples les plus avanc6s en civilisation; 
« gouverner vous parait-il done etre chose 
« si facile? 

« On raisonne beaucoup sur la forma- 
« tion des Etats; on en recherche Pidee, le 
(( principe; mais ce principe, on le cherche 
« oii il n'est pas. Les peuples existent; nous 
ce les voyons tous, nous les nommons tous, 
« nous savons leur histoire, nous comptons 
« ceux qui n'existent plus. II y a done pour 
« eux des conditions de vie et de mort; il 
cc y a tous les modes d' existence qui se trou- 
« vent places entre la vie et la mort. II y 
« a des p6riodes de formation, de d6velop- 
« pement, de jeunesse, de virilite, de force, 
(( de sagesse, de maladie, de d6p6rissement 
« et de fin* 
« L'Etat n'est, en effet, autre chose qiie 
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« le mode de 1' existence morale d'un peu- 
« pie. Gette existence morale peut etre plus 
« ou moins d6veloppee; elle peut suivre 
« la ligne de la v6rite et prospered ou 
(( suivre celle de l'erreur et cesser d'etre. 

« Ainsi, l'Etat est 1' expression de la vie 
(( du peuple; il ne peut etre autre chose 
« que le produit de la culture de son intel- 
« ligence. 

« Le germe de l'Etat est, sans aucun 
« doute, dans la nationality mais sem- 
« blable a l'arbre, ce germe finite en gran- 
« dissant, par abriter et couvrir d'une 
(( ombre tutelaire le sol qui lui a donn6 
« naissance. Sans ce secours de l'Etat , la 
(( plus haute production du sol de la natio- 
« nalit6 ne s'eleve pas au-dessus de la 
« tribu. 

ce 11 y a done pour les nations deux 
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« modes d'existence : Tun n'a pour base 
« que le principe de la nationality c'est 
« la vie primitive; la foret vierge en est 
« Timage. On y voit l'homme chasseur 
« appliquer toute son intelligence a saisir 
ft la proie qui doit le nourrir. 

« L'autre., c'est Tfitat civilis6 ; c'est celui 
a du rapprochement des races. Le sol qu'ha- 
« bite le peuple civilis6 ressemble alors a un 
« jardin ou sont 6loign6es toutes les plantes 
« parasites et dans lequel on voit les fleurs 
« se doubler., s'embellir de couleurs plus 
« vives, s'enrichir de parfums plus odo- 
ft rants; les fruits s'adoucir et grandir sous 
« la main du jardinier. » 

C'est une triste v6rite que les nations 
peuvent mourir comme les individus. On 
pretend que l'accomplissement des vceux 
inspires par le sentiment national peut 
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hater la fin de r existence dune nation. 
(( Les Etats qui ne sont form6s que par une 
(( nation n'atteignent qu'un certain age, et 
« se meurent ensuite. » (Lassaulx.) 

Les nations approchent de leur deca- 
dence et de leur fin lorsque leur caractere 
commence a s'alt6rer essentiellement. On 
sait d'un homme qu'il ne vivra pas long- 
temps lorsque sa maniere d'etre estchangee 
visiblement; mais nous voyons parfois des 
hommes qui, apr£s avoir chang6 de phy- 
sionomie, retrouvent l'expression qu'ils 
avaient eue, et Thistoire nous montre des 
nations r6g6nerees par le christianisme,, 
dont la force reparatrice est si grande. 

Le moral doit soutenir les nations comme 
les individus. Les nations peuvent perdre 
leurs droits comme tout homme. 

L'orgueil qui produit une esp^ce d'aveu* 
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glement et fait m6priser autrui compte 
parmi ce qu'une nation doit le plus 
redout er. 

L'orgueil national n'est jamais legitime 
Aucune nation ne peut se vanter de ne 
devoir sa culture qu'a elle seule. « La plus 
« grande partie de ce qu'il y a de mieux 
(( parmi ce dont notre 6poque si fi£re de sa 
« haute culture peut se vanter, provient des 
a legs que lui ont faits ces trois nations de 
« Tantiquit6 : les Juifs., les Grecs et les 
ft Romains. » (Ruemelin.) 

Personne ne peut nier, en effet, que c'est 
aux apdtres, sortis de la nation juive, et a 
leurs successeursj que beaucoup de pays 
sont redevables de leurs lumieres. 

La maniere dont une nation juge des 
autres nations donne la mesure de son 
degre de civilisation. La nation qui est 

6 
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tres-dispos6e a reconnaitre et a louer tout ce 
qu'il y a de bon chez les autres nations, fait 
preuve d'une vraie superiority mais lors- 
qu'une nation qui autrefois 6tait prodigue 
de ces louanges en devient avare, on peut 
dire qu'elle a baisse. 

Si toutes les nations font bien d'agir avec 
moderation et circonspection en tout ce 
qui se rattache au principe des nationalites, 
cette circonspection est encore plus n6ces- 
saire pour une nation quand les popula- 
tions qui la forment sont placees sous dif- 
ferents climats et n'ont ni le meme passe 
ni les memes souvenirs historiques. Si 
cette nation faisait valoir par trop sa natio- 
nalite vis-a-vis d'autres nations, elle risque- 
rait de renforcer la divergence de sentiments 
produite naturellement par les differences 
existantes dans son sein, et d'affaiblir sa 
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coh6sion intSrieure par une fermentation 
g6n6rale. 

De nos jours,, oil le sentiment national 
est si vivace et oil le principe des nationa- 
lity a gagn6 un si grand ascendant , on ne 
peut vivre en paix qu'en cultivant le vrai 
sentiment chr6tien^ qui commande de res- 
pecter tout droit et de ne pas faire aux autres 
ce qu'on ne voudrait pas qu'ils nous fissent. 
Le christianisme nous repr6sente une union 
bien sup6rieure a celle que cr6e le lien de 
la nationalit6. II donne des vues larges : 
« Un.homme qui a des vues larges aura 
« toujours souci du bien-etre g6n6ral, et ne 
« s'occupera pas seulement de la prosp6rit6 
« de sa famille et de celle de la sphere Stroke 
« de sa patrie. Dans la nature de Tfivangile, 
« s'il est bien compris., se trouve Tidee la 
« plus large de rendre heureux tous les 
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<c hommes, et c'est d6ja pour cela qu'il 
« m6rite tout le respect. » (Kant.) 

Ce sont aussi les veritables sentiments 
chr6tiens qui donnent la moderation n£ces- 
saire pour faire de vrais progres. Beaucoup 
de ceux qui sont fiers de la civilisation euro- 
p6enne pourraient se dire avec M. Guizot : 
« Nous avons une susceptibility d' esprit, 
« une exigence, une ambition illimit6e dans 
« la pens6e, dans les d6sirs, dans le mou- 
(( vement de l'imagination} et quand nous 
cc en venons a la pratique de la vie, quand 
« il faut prendre de la peine, faire des sacri- 
« fices, des efforts pour atteindre le but, 
<( nos bras se lassent et tombent. Nous 
« nous rebutons avec une facility qui 6gale 
« presque Timpatience avec laquelle nous 
(( d6sirons. 

« II faut prendre garde & ne pas nous 
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« laisser envahir par Tun ou T autre de ces 
« deux d6fauts. 

« Accoutumons-nous a mesurer ce que 
« nous pouvons I6gitimement avec nos 
« forces 3 notre science,, notre puissance , 
« et ne pretendons a rien de plus qua ce 
« qui se peut acquerir I6gitimement, jus- 
ex tement ,, r^gulierement^ en respectant les 
(( principes sur lesquels repose notre civili- 
« sation meme. » 
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Le sentiment national etant, dans notre 
siecle, tres-vivace, on plaint les gouverne- 
ments des empires composes de plusieurs 
races; on parait meme inquiet sur leur 
avenir. Pour calmer ces inquietudes 3 on 
devrait se rappeler ce mot de M. Thiers : 
« Si la condition de vivre, c'6tait de ne 
« contenir qu'une seule race, il n'y a 
« pas un Etat en Europe qui aurait le 
« droit de vivre aujourd'hui, car tous sont 
« composes de diverses races que le temps 
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« a fondues les unes dans les autres. » 
Les uns conseillent k ces gouvernements 
d'amener une unification moyennant une 
forte centralisation; les autres disent qu'il 
faudrait donner a chaque race une tr&s- 
grande autonomie et lui permettre, autant 
que possible,, non-seulement de cultiver son 
idiome, mais encore de sen servir dans 
1' administration provinciale. Lorsque quel- 
qu'un re9oit des conseils opposes les uns 
aux autres > il fait presque tou jours bien 
de ne les accueillir qu'avec beaucoup de 
reserve. 

Parmi les difficult^ que cree, de nos 
jours., le principe des nationality , il y en a 
qui proviennent de la nature des personnes 
et des choses; il en est d'autres qui ne tien- 
nent qu'aux circonstances et qu'on peut etre 
stir de pouvoir surmonter avec le temps. 
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On pense souvent que le gouvernement 
d'un empire dans lequel il y a une grande 
vari6t6 de races et de langues ne peut qu'etre 
faible; M. Fortunato Cavazzoni Pederzini 
dit toutefois dans son ouvrage intitule : Studi 
sopra le na\ioni e sopra V Italia : « II faut 
« aussi admettre l'opinion diam6tralement 
« oppos6e qui est attribute au roi Etienne 
« de Hongrie et a Fempereur Charles VI, 
« c'est-a-dire qu il ne peut y avoir un Etat 
a vraiment solide et fort s'il ne comprend 
« pas plusieurs races et plusieurs langues. 
« En effet, la multiplicity de races et de lan- 
ce gues parait fournir au souverain Tavan- 
« tage d'une abondance proportionnelle 
« d'organes et d'instruments de tout genre 
« et de toute espece pour pouvoir bien com- 
(( poser la machine gouvernementale, en y 
(( introduisant les contre-poids n6cessaires 
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« au jeu des forces differentes et en mod6- 
« rant alternativement leur action. 

« Un prince sage peut tirer parti des 
« diff6rentes dispositions des esprits, des 
« vertus naturelles, des talents et aussi des 
« dons mat6riels de tout genre que la Pro- 
« vidence divine^ dans ses desseins caches, 
(( a distribu6s 9a et la en mesure diff&rente, 
« et souvent seulement aux uns et non pas 
<c aux autres.il peut ainsi ^carter beaucoup 
« de difficultes et bien aplanir le chemin 
(( qui conduit k Paccomplissement de la 
« tache si difficile de gouverner un Etat. 

« Si,, dans les annees 1848 et 1849, l'em- 
« pire d'Autriche avait 6t6 compost seule- 
cc ment ou d'ltaliens,, ou de Bohemes, ou de 
« Hongrois^ cette monarchic tres-ancienne 
(( aurait touche a sa fin. » 
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II est Evident que radministration devient 
plus facile quand il n'y a quune langue 
dans un grand pays; mais le gouverne- 
ment n'aura pas les avantages qu'offre une 
certaine vari6te et qui., dans la sphere 
intellectuelle et morale, sont analogues a 
ceux que donne le croisement des races 
quant au physique. 

Les souverainSj les hommes d'fitat et 
les g6n6raux des empires composes de 
plusieurs races acquierent une certaine 
facility a entrer dans Tesprit de tout le 
monde et a bien d6chiffrer le caract£re 
de chaque personne, et aussi une veri- 
table habilet6 a traiter chacun selon son 
temperament. Cette facility peut donner 
une certaine superiority. 

Un publiciste a dit : « On peut accorder 
« les memes droits aux differentes nationa- 
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(( lit6s comme aux diffSrentes religions, en 
(( donnant a chaque individu une grande 
« liberty. » 

Selon M. Gumplowicz, « TEtat doit 
(( accorder & toutes les races leur libre 
« d6veloppement tant qu'elles se tiennent 
(( dans les limites de la sphere que leur 
« culture intellectuelle les autorise k occu- 
(( per » . 

De nos jours, oii il n'est guere possible 
en politique de suivre tout a fait un prin- 
cipe, beaucoup de choses deviennent une 
question de mesure, et il est bien difficile 
de rencontrer dans un empire compost de 
plusieurs races le juste milieu entre ce 
qu'exige la raison d'Etat en fait de cen- 
tralisation et ce que le gouvernement doit 
accorder pour satisfaire les desirs legitimes 
des differentes nationalites. 
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M. B. Becker fait aux hommes d'Etat 

le reproche suivant : « Les hommes d'Etat 

(( n'apprecient et n'aiment le principe des 

« nationality que tant quils peuvent en 

<( tirer parti dans Tinteret de l'Etat. Aussi- 

« tot qu'il est contraire a la raison d'Etat, 

(( ils lui portent atteinte,, le combattent et 

« le rejettent. » 
Si ce conflit se presenter les hommes 

d'Etat ne sauraient gu£re faire autrement, 
car la conservation de TEtat doit,, avant 
tout, leur tenir k cceur. 

Les gouvernements sont obliges d'agir 
avec beaucoup de circonspection dans les 
questions relatives a la nationality . Le 
prince de Metternich a dit que non-seu- 
lement la paix politique 3 mais encore la 
paix sociale, tournent au reve quand un 
gouvernement se laisse conduire sur le 
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terrain des nationality qui est sans 
limites. 

« Est-ce que le d6veloppement des 
(( grandes nationalites historiques n'est pas 
« d& a ce que les gouvernements et les 
« Etats n'ont tenu aucun compte des diffS- 
« rentes races et des differentes langues? 
« Pourquoi TEtat moderne agirait-il con- 
(( trairement k ce que lui fait voir ce d6ve- 
« loppement naturel? » (Gumplowicz.) 

L'Etat moderne ne songera gu6re a 
vouloir imposer une nationality on ne 
peut rien forcer & cet 6gard. II faut s'abs- 
tenir de tout ce qui pourrait froisser le 
sentiment national. 

Lorsqu'il s'agit de choses importantes, 
il est n6cessaire d'avoir une suite dans 
les id6es dirigeantes et dans la mani&re 
de proc6der. L'esprit de suite ne doit pas 
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faire d6faut aux gouvernements dans les 
questions touchant a un principe qui, de 
nos jours, produit parfois de si grandes 
agitations. 

Dans ces questions, beaucoup depend de 
la fa9on d'agir; il faut traiter chaque race 
selon son caractere et son temperament. 
« Chaque peuple, comme chaque individu, 
« comprend le bonheur k sa maniere. » 

(TURR.) 

On ne peut guere se dissimuler que la 
situation des gouvernements vis-a-vis des 
races qui aspirent a un gouvernement 
national est difficile. Ces races se croient 
toujours entrav6es dans le d6veloppement 
de leur nationality, bien que le gouverne- 
ment la respecte sous tous les rapports 
et soit tres-doux. Si elles ne font pas de 
progres et qu' elles aient des imperfections, 
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elles en rendent responsable le gouverne- 
ment et ne l'attribuent jamais a elles-memes. 
A les entendre, tous leurs maux comme 
toutes leurs fautes viennent de ce qu'elles 
nontpas un gouvernement national. 

Le gouvernement non national leur sert 
d' excuse pour tout, et elles croient se justi- 
fier en le bl&mant hautement. En m6ditant 
toujours sur les progr&s qu'elles pourraient 
faire sous un gouvernement national, elles 
finissent par ne pas avancer. 

Tous les gouvernements bien inspires ont 
compris que le d6veloppement des senti- 
ments religieux, par lesquels on parvient 
a placer Thumanit^ et la charit6 au-dessus 
de la nationality est necessaire pour apaiser 
les surexcitations qu'a produites la grande 
vivacite du sentiment national. 
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On affirme que le prince de Talleyrand 
a dit : « II faut avoir des principes pour 
« avoir le plaisir d'en devier. » Ce mot 
n explique pas toutefois qu'on ait tantot 
appliqu6, tant6t complement ignor6 le 
principe des nationality. Souvent Miis- 
toire, la force des choses et les circon- 
stances n'ont pas permis de suivre ce prin- 
cipe jusqu'au bout. 

Les aspirations nationales des gouver- 
nements aussi bien que celles des races et 
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des individus sont souvent dues & un 
fidele et noble attachement aux idees et 
aux traditions nationales, mais elles pro- 
viennent aussi parfois d'avides esp6rances 
et d'une ambition deplorable. 

G'est l'ambition qui compte parmi ce 
qu'il y a de plus riche en inconsequences 
dans le monde. II y a meme eu des incon- 
sequences de ce genre qui sont de vraies 
enigmes psychologiques. Comment mettre 
d'accord, en effet, chez Fempereur Napo- 
leon III, qui avait fait preuve de beaucoup 
d'esprit en maintes circonstances difficiles, 
sa convoitise d'une partie de la rive gauche 
du Rhin et son adhesion au principe des 
nationalites ? 

Le grand developpement qua eu Tes- 
prit national inspire maintenant parfois de 
vives inquietudes; heureusement, on peut 
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faire bien des reflexions tranquillisantes. 

LThistoire nous fait voir que des empires 
composes de diflfcrentes races ont surv6cu 
a des Etats purement nationaux. Pour- 
quoi n'en serait-il pas de meme a Tave- 
nir? 

Un Etat bien constitu6 et bien gouvern6 
n'a pas a craindre Tesprit national des 
populations qui en font partiej il peut le 
dominer par Pintelligence > la justice, 
Tequit6 et la liberty unie au respect pour 
la religion , les moeurs et la loi, car on 
peut dominer en grande partie par des 
moyens moraux et intellectuels tout ce qui 
est du domaine du moral et de l'esprit. 

II y a encore bien des raisons pour se 
tranquilliser : « Partout en Europe , le 
ce commerce a franchi les barrieres natio- 
« nales; Tindustrie et le capital ont brise 
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(( des chaines rivees par Tesprit national, 
« et la vraie culture n'est ni anglaise, ni 
« fran9aise, ni allemande, mais elle est 
(( europ6enne. Dans la sphere des int6rets 
« mat6riels comme dans celle de l'intelli- 
« gence, ce qui est national est d6pass6, 
« et la democratic se ferait tort si, a 
(( Tinstar des Grecs, elle traitait les 6tran- 
« gers comme des barbares ou, a Texemple 
ce des Romains, comme des ennemis. » 
(B. Becker.) 

(c Le nationalisme a succed6 au cosmo- 
« politisme, et c'est le caractere actuel des 
« pol6miques internationales qu'elles ont 
« plutot pour effet d'exciter les peuples les 
« uns contre les autres, de soulever leurs 
« rancunes et d'envenimer leurs griefs, que 
ce d'apaiser leurs ressentiments, que de faire 
(( r6gner entre eux une concorde fraternelle. 
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« Que Topinion publique s'empare d'un 
« litige pendant entre deux gouvernements , 
« il y a grande apparence que, au lieu d'en 
« faciliter la solution, elle travaillera con- 
« sciencieusement k la rendre impossible, 
a Cette reaction passera sans doute. II est 
« permis d'esp^rer qu'un jour viendra oii 
« la paix sera moins pr6caire, et oii 
« le prix de revient en sera moins 6lev6; 
« mais ce progres, on ne doit pas Tattendre 
« du sentiment assez vague de la frater- 
« nit6 des peuples; il ne pourra naitre que 
« d'une notion plus exacte des droits et des 
« devoirs r6ciproques des Etats, en meme 
cc temps que de la connaissance des vrais 
ce int6rets des populations rendues de plus 
« en plus ind6pendantes par le d6veloppe- 
((•ment des ^changes. » (G. de Molinari.) 
Toutes les capitales de TEurope ont 



LE PRINCIPE DES NATIONALITES. 117 



cteja, plus ou moins^ une teinte de cosmo- 
politisme, bien que les capitales soient, 
jusqu'A un certain point, les foyers de 
Tesprit national. La mode qui produit un 
certain nivellement et dont Tinfluence 
s'accroit par la facility des communica- 
tionSj att&iue, dans les capitales, les diffe- 
rences dues aux nationality. Elle est cause 
de ce que beaucoup de pays spnt devenus 
tributaires de la France. 

Les Fra^aiSj les Anglais, les Russes, 
les Espagnols, les Grecs, ne craignent rien 
pour leur nationality. Pourquoi d'autres 
nations ayant autant de raison d'etre que 
ces peuples seraient-elles toujours sur 
le qui-vive quant a leur nationalit6? 

II suffit meme qu'une nation ait eu de 
grands poetes et des auteurs Sminents, 
dont les oeuvres aient 6t6 traduites dans 
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les langues des pays les plus civiliseSj 
pour quelle soit fondee a esperer de pou- 
voir se maintenir malgr6 toutes les vicis- 
situdes politiques. Les grands poetes ren- 
dent leurs nations immortelles. 

« En rejetant la langue universelle, le 
« latin, en fa9onnant pour Fltalie un idiome 
« particulier, en ecrivant dans cet idiome 
« une de ces oeuvres immortelles qui 
« entrent dans le patrimoine d'une nation 
(( et qui en font tout de suite une patrie^ 
(( Dante a cre6 pour ses concitoyens,, sans 
a le vouloir, sans le savoir peut-etre, le 
« plus solide des liens nationaux. » (Ga- 
briel Charmes.) 

Et pourquoi ce que Dante est pour 
Pltalie et Shakespeare pour l'Angleterre, 
Camoens ne le serait-il pas pour le Portu- 
gal et P6toefi pour la Hongrie? Les chants 
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de ce dernier > pas encore assez connus 
en Europe 5 ont charm6 un des premiers 
critiques francais tout autant que les 
strophes du c6lebre poete russe Ler- 
montofF. 

Un grand poete ne devient pas seule- 
ment un lien national pour ses compa- 
triotes ; il est en meme temps un lien cos- 
mopolite qui unit entre eux tous les Stran- 
gers qui le comprennent et ceux-ci avec ses 
compatriotes. 

Grace a luij une communaut6 de sen- 
timents et d'elans s'etablit entre eux. 

Tout ce qui est vraiment sublime n'est 
pas seulement national. Ce qui est 6leve 
parkj de meme que rEvangile, a Tesprit 
et au cceur de toutes les nations civi- 
lisees. 

Le vrai, le bien et le beau sont univer- 
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sels et brillent, comme les Stoiles., au-des- 
sus de tous les pays. 

II y a une universalit6 du vrai g6nie qui 
est de toutes les parties du monde civilise 
et qui ne peut avoir rien d'exclusif a cause 
de sa grande 6l6vation. A la longue, « la 
« po6sie n'a pas de patrie ; elle aussi peut 
« se dire universelle ». (Maxime du Camp.) 

Et c'est la po6sie qui parle le plus a 
F&me; mais on la trouve parfois aussi dans 
la prose des grands auteurs. 

« L'id6al de Dante 6tait une sorte cTunion 
« g6n6rale du genre humain, de solidarite 
« entre tous les membres de la famille chre- 
cc tienne, de paix, de justice et de liberte 
cc universelle, r6alis6e par le renversement 

« de toutes les barri£res nationales » 

(Gabriel Charmes.) 

Bien quon soit de nos jours plus 6loign6 
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de cet id6al qu'on ne Tetait au commence- 
ment du regne de Pempereur Charles V, il 
n'y a pas lieu de d6sesp6rer. « II viendra 
« des 6crivains dont le raisonnement et Pelo- 
« quence persuaderont t6t ou tard aux g6ne- 
« rations futures que le genre humain est 
« plus que la patrie, ou plutdt que le bon- 
ce heur de Tune est 6troitement li6 a la f6li- 
« cit6 de Pautre. » (Raynal.) 

Plus que sur les 6crivains J on peut encore 
compter sur les 6v6nements qui se charge- 
ront de faire voir les tristes consequences 
de Pexag6ration de P esprit national et qui 
d6montreront jusqu'a P6vidence que, mal- 
gr6 toutes les barri&res nationales, il doit y 
avoir en Europe une solidarity morale , in- 
tellectuelle et mat6rielle a laquelle aucune 
nation ne saurait se soustraire. 

II est des empires composes de races dif- 



122 ESSAI SUR 



ferentes qui paraissent avoir la mission de 
faire disparaitre Inversion que les races ont 
les unes pour les autres, et demontrer 
comme possible en Europe ce qui existe 
d6ja aux Etats-Unis d'Amerique, ou les 
ci toy ens de differ ente nationality vivent 
en paix sans qu'il y ait entre eux le lien 
du sentiment dynastique qui., dans quel- 
ques empires , etablit entre des popula- 
tions d'origine et de tendances diverses 
une communaut6 d'affection et une unite 
d'int^rets. 

On peut dire que Tavenir est a ceux qui, 
dans l'int6ret de Thumanit^ et de la vraie civi- 
lisation inseparable d'une certaine variete, 
savent, lorsqu'il le faut, se mettre au-dessus 
du principe des nationality par une sup6- 
riorite bas6e non-seulement sur 1'intelligence 
et la science, mais encore sur des principes 
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moraux et religieux. Ce sont ces principes 
qui donnent Tenergie n6cessaire pour la 
prosp6rit6 d'un Etat. Dans notre siecle, tout 
se d6veloppe si vite que ceux qui manquent 
d'6nergie sont perdus. 
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II faut songer a Tavenir, mais il faut sur- 
tout se demander ce qu'exige le present. 
Nous voyons dans beaucoup de parties 

* 

de TEurope des haines nationales si fortes 
« qu'on aime mieux se priver d'un bien que 
« de le devoir a des Strangers ». (Raynal.) 
Les antipathies des races entre elles sont 
si grandes qu'on renonce a se connaitre, 
mutuellement. Lorsqu'on se rencontre, on 
s'ignore. Tout homme sens6 doit recon- 
naitre qu'un apaisement a cet 6gard compte 



LE PRINCIPE DES NATIONALITES. 125 

- i ■ . - 

parmi ce qu'il y a de plus desirable dans 
Tint^ret de rhumanit6, et que chacun doit 
y travailler de son cote autant qu'il le peut. 

On dit qu'il n'y a rien de plus pr6cieux 
pour Fhomme que de se connaitre soi- 
meme. Les nations feront bien, elles aussi, 
de tacher d'acquerir cette connaissance si 
utile et si necessaire. 

L'histoire nous apprend que mainte 
nation a eu des luttes fatales avec d'autres 
nations j n'ayant pas connu son cot6 faible 
ni la force de ces nations. 

L' impartiality est indispensable lorsqu'il 
s'agit de porter un jugement tout a fait juste 
sur quoi que ce soit, et c'est pr6cis6ment 
elle qui fait a present si souvent d6faut lors- 
qu'une nation doit juger d'une autre nation 
ou d'une race. 

Gomme en beaucoup de choses, les an- 
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ciens peuvent nous servir de modele a cet 
6gard. Tout en consid6rant les Strangers 
comme des barbares ou des ennemis, les 
Grecs et les Romains ont rendu justice a 
leurs belles qualit6s. 

H6rodote a parte toujours avec une 
grande 6quit6 de toutes les nations Stran- 
gles. 

« Qui ne connait le portrait fait par S tra- 
ce bon de la race gauloise, oil il est d6ja dit 
(( que les Gaulois prenaient volontiers en 
(( main la cause de ceux qui subissent une 
« injustice? Selon C6sar, les Gaulois se gar- 
(c daient de confondre le droit et les lois, 
a jus et leges; selon Strabon, les druides 
« accor daient deja une grande place dans 
« leurs enseignements au droit et aux lois, 
« en instruisant d'abord leurs 6l£ves sur le 
« droit naturel, puis sur les conditions et 
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<( les lois particulieres des Etats. » (Alfred 
Fouillee.) 

Tacite a parle avec une grande impartia- 
lity des Germains^ et Jules Cesar, non-seu- 
lement des Gaulois^ mais encore des Beiges,, 
dont il a reconnu la grande bravoure. 

Les anciens, qui ne pouvaient pas avoir 
T6levation de sentiments que donne le veri- 
table esprit chr6tien^ ont montre plus de 
justice et plus d'6quite que maint auteur 
moderne dEsireux de faire valoir sa natio- 
nality. 

On 6tait bien plus juste et bien plus Equi- 
table au commencement de notre si£cle 
qu'on ne Test a present. Le comte Joseph 
de Maistre^ bien que rempli d' indignation 
et d'aversion pour les r6volutionnaires fran- 
cais, a rendu pleine justice au caractere de 
la nation francaise. CM. Arndt, un des 



1-8 ESSAl SUR 



plus grands promoteurs du soulevement na- 
tional de TAUemagne contre Napoleon l er , 
a fait de meme dans son Essai d'histoire 
comparee. 

A present y on ne veut plus respecter le 
caractere d'une nation ou d'une race., bien 
que Ton respecte encore celui d'un indi- 
vidu . On tient compte a un homme de son 
pass6 et des circonstances dans lesquelles 
il s'est trouv6; on a de Tindulgence et de 
la compassion pour lui lorsqu'il a souf- 
fert de grandes adversit6s et qu'il en est 
aigri ou abattu, mais on n'en fait pas de 
meme a T6gard d'une nation. On ne veut 
pas compter les larmes que son triste sort 
lui a fait verser, et cependant, « les larmes 
sont le sang de Tame ». (Saint Augustin.) 

II est des personnes qui aiment a gen6- 
raliser lorsqu'elles sont dans le cas de juger. 
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Parfois, des voyageurs n'ont fait que tra- 
verser un pays et ne se sont trouv6s en 
relation qu'avec un si petit nombre de per- 
sonnes, qu'ils n'ont pu parvenir a observer 
de pr&s les differentes classes , et souvent, 
« ce qui caract6rise une nation dans ses 
« classes moyennes s'6vanouit de plus en 
« plus lorsqu'on se rapproche des spheres 
« les plus elev6es qui dominent ». (Gumplo- 
wicz.) 

Malgre cela, ils n'h£sitent nullement a se 
prononcer sur le caract&re de la population 
de ce pays. 

Un seul trait sufifit parfois pour former 
une opinion sur un homme, et un seul fait 
est consid6r6 comme suffisant pour juger 
du caractere d'une nation. 

ce Chez les peuples comme chez les indi- 
« vidus, ce qui fait surtout le caractere^ c'est 
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(( cette faculte dominatrice de la conduite, 
(( la volonte. Pour apprerier a sa juste 
« valeur la volonte d'un peuple, il faut exa- 
(( miner successivement trois choses : son 
(( degr6 de force , son objet habituel, ses 
(( moyens d' action. Or, a considerer d'abord 
(( la force vive de la volonte independam- 
« ment de son objet, le peuple anglais offre 
<( au psychologue plus de tenacite et de 
<( patience; l'AUemand, une energie plus 
« apre; le Francais, plus de spontaneity et 
(( plus d'elan. Tous ces observateurs ont 
a place parmi les traits caracteristiques des 
a Fran9ais l'enthousiasme, et l'enthou- 
« siasme n'est que Telan spontane de la 
(( volonte vers un ideal qui la passionne. 
« En France, c'est surtout Tideal social 
(( et politique qui nous a passionn£s. « La 
(( France est la terre de Tenthousiasme », 
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(( disait Kant dans ses pages sur les carac- 
« t&res des divers peuples. » ( Alfred 
Fouillee.) 

Le moral caract6rise encore plus une 
nation que ses facultes intellectuelles et la 
tournure de son esprit. 

Selon M. Koehle, « le caractere des peu- 
(c pies s'accentue dans la mesure que les 
« communications se multiplient et s'acc6- 
(( lerent. Les nations parviennent a se 
<( connaitre elles-m£mes et a avoir con- 
« science d'elles-m£mes en se comparant 
(( a d'autres nations et en jugeant d'elles- 
(( memes comme elles jugent des 6tran- 
« gers. » Lorsque ce diplomate distingu6 
a fait cette observation, il ne pouvait pas 

pr6voir que les animosit6s et les antipa- 
thies entre certains peuples deviendraient 
si grandest que des individus de ces memes 
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peuples tiendraient beaucoup a s'ignorer 
complement quand ils se rencontreraient 
quelque part. 

II faut se feliciter de ce qu'il y a non-seu- 
lement diffSrentes nations, mais encore 
diflfcrentes races et diflferentes souches. 

La vari6t6 pr6cieuse qui en r6sulte est 
analogue a celle qui existe dans la nature, 
et qui nous frappe surtout dans le regne 
v6g6tal, oil il y a tant d'especes de plantes 
et d'arbres qui, par leur variety harmo- 
nieuse, rehaussent la beaut6 du pay sage. 

On est tente de penser que chaque nation 
a la mission de faire ressortir dans son 
caractere une ou plusieurs qualit£s desi- 
rables pour toutes les autres nations, et 
que quelques-unes sont appelees a fairc 
voir les inconv6nients des defauts qui les 
caract&risent. 
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(( La reine Sophie des Pays-Bas revait, 4 

« comme Herder, un ^change de tous les 
(( dons de Miumanite. » (E. R.) 

Malheureusement, nous sommes encore 
bien loin de cet ^change rev6 par une prin- 
cesse aussi remarquable par 1' esprit que 
par le coeur, et qui honorait sa patrie; mais 
il ne faut desesp6rer de rien. Malgre tout, 
Miumanite doit Temporter sur les exag6- 
rations de T esprit national. Elle ressemble 
a la lumiere pure dont T6clat surpasse les 
couleurs les plus vives, auxquelles on 
peut comparer les nations les plus caract6- 
ris6es. 

Je crois devoir donner ici quelques aper- 
cus et quelques opinions sur plusieurs 
nations. Je ne fais, en cela, que reunir des 
jugements dont fai eu connaissance sous 
T empire du hasard qui preside jusqu'a un 
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certain point a tous les recueils et qui peut 
fort bien m' avoir laiss6 ignorer, a mon 
grand regret, des opinions tr&s-favorables 
et ne m'avoir fourni que des jugements 
severes. 

Je suis bien 6loign6 de pretendre a ce 
que toutes les opinions recueillies soient 
reconnues comme parfaitement justes. II 
peut s'y trouver de Texageration ou meme 
de la partiality soit quelle emane d'un noble 
sentiment, celui d'une vive reconnaissance 
pour de bons proc^des, soit qu'elle pro- 
vienne de la rancune que les personnes 
manquant d^levation de caractere gardent 
a ceux dont elles n'ont pas eu a se louer. 

Les ev6nements pouvant modifier le 
caract£re des nations comme celui des 
individus, il est aussi bien possible que les 
jugements qui 6taient parfaitement justes 
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il y a vingt ans ne le soient plus au meme 
degre aujourd'hui. 

II faut encore dire qifon trouve des 
hommes tres-distingu6s qui ont un certain 
engouement. pour les grangers et qui jugent 
severement leurs compatriotes. II n'y a 
rien d'etonnant a cela. II arrive assez sou- 
vent qu'on n'a pas plus d' affection pour un 
proche parent que pour un etranger avec 
lequel on est lie d'amitte par suite d'une 
communaut6 de sentiments et de gotlts. 
Parfois aussi on ressent une forte aversion 
pour des compatriotes d'un caract&re dou- 
teux ou difficile, tandis qu'on a du pen- 
chant pour des Strangers sympathiques. 
Cela rappelle ce mot du prince de Metter- 
nich : « La nationality c'est tout, et ce 
cc nest rien en meme temps. » 
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(( Les Allemands ont la reputation 
cT avoir un bon caractere, c'est-a-dire d'etre 
honnetes et d'aimer la vie domestique., 
qualit6s qui ne font pas briller. L'Allemand 
s'accommode avec la plus grande facilite 
chez toutes les nations civilisees, et, a la 
longue, au gouvernement sous lequel il se 
trouve; il est le plus 6loign6 de Fesprit 
d'innovation et de Fopposition contre 
Tordre 6tabli. Le flegme joint a la raison 
forme soncaractere. II est Miomme de tous 
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les pays et de tous les climats; il 6migre 
facilement et n 7 est pas profond6ment atta- 
che & sa patrie 

Comme le flegme, pris 

dans la bonne acception du mot, indique 
le temperament port6 a r6fl6chir avec sang- 
froid et k avoir de la pers6v6rance dans la 
poursuite d\m but, meme malgre toutes 
les difficulty, on peut attendre de l'AUe- 
mand, a cause du talent que lui donnent sa 
raison juste et son esprit aimant a appro- 
fondir, autant que de toute autre nation ; il 
est tres-capable de culture, except^ en ce 
qui touche au bel esprit et au gout esth6- 
tique; sous ce rapport, il n'egalera pas 
peut-etre le Francais, PAnglais ou Tlta- 

lien.- 

.... C'est la modestie qui caracterise 
les Allemands dans le commerce du monde. 
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lis apprennent plus de langues que toute 
autre nation; ils sont (selon le mot de 
Robertson) des « marchands en gros d'6ru- 
(( dition » ; ils d6couvrent, dans le domaine 
des sciences, des traces que d'autres pour- 
suivent ensuite avec 6clat. L'Allemand 
n'a pas d'orgueil national; 6tant cosmo- 
polite, il n'estpas fort attache a son pays. 
Dans celui-ci, il est, selon Boswell, plus 
hospitalier envers les Strangers que toute 
autre nation; il eleve avec s6v6rit6 ses 
enfants k avoir de bonnes moeurs, et, con- 
form6ment a son penchant pour Pordre 
et la r6gularite, il se laissera plutdt tyran- 
niser qu'il ne se pretera a des innovations, 
surtout arbitraires, dans le gouvernement. 
Cest son boncot6. 

(( Son c6te d^savantageux est sa tendance 
a imiter les autres et F opinion d^favorable 
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a lui-meme qu'il a de ne pouvoir pas etre 
original (ce qui est juste le contraire des 
Anglais hautains). 11 a aussi une certaine 
manie de methode; il veut se faire classer 
p6niblement avec ses concitoyens., non pas 
d'apres un principe plut6t confer me a 
r6galit6, mais d'apres certaines distinc- 
tions et le rang, et il est in6puisable a trou- 
ver des systemes pour les rangs et a 
inventer des titres; il devient servile par 
p6danterie, ce quil faut attribuer a la 
forme de la constitution de TEmpire ger- 
manique. On ne peut toutefois se dissimu- 
ler que ses formes pedantesques sont 
dues a V esprit de la nation allemande 
et k ses dispositions naturelles. . . % . . » 
(Kant.) 
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« Les Allemands ont plut6t de la ten- 
dance a prendre des coutumes, tandis 
que les Francais ont la propension a 
inventer des modes. » (Kant.) 



a/wwwwwww/vw* <\ wvwvi/w 



« L'Allemand n'est pas trop attache a 
sa patrie, ce qui est le signe d'un esprit 
eclaire. » (Kant.) 
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cc Les Allemands ont, en general, de la 
sinc6rit6 et de la fid61it6 ; ils ne manquent 
presque jamais a leur parole , et la trom- 
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perie leur est 6trang6re. Si ce defaut 

s'introduisait jamais en Allemagne, ce ne 

pourrait 6tre que par Tenvie d'imiter les 

Strangers, de se montrer aussi habiles 

qu'eux et surtout de n'etre pas leur dupe; 

mais le bon sens et le bon coeur ramene- 

raient bientot les Allemands a sentir qu'on 

n'est fort que par sa propre nature, et que 

Thabitude de l'honnetet6 rend tout a fait 

incapable de se servir de la ruse. II faut, 

pour tirer parti de T immorality etre arme 

tout a fait a la I6gere et ne pas porter en 

soi-meme une conscience et des scrupules 

qui vous arr£tent a moiti6 chemin, et vous 

font 6prouver d'autant plus vivement le 

regret d'avoir quitt6 Tancienne route, qu'il 

vous est impossible d'avancer hardiment 

dans la nouvelle. 

«Ilestais6,je le crois, de d6montrer que, 
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sans la morale, tout est hasard et t6n&bres. 
N6anmoins, on a vu sou vent chez les 
nations latines une politique singuliere- 
ment adroite dans Tart de s'affranchir de 
tous les devoirs; mais, on peut le dire a la 
gloire de la nation allemande, elle a presque 
rincapacit6 de cette souplesse hardie qui 
fait plier toutes les Veritas pour tous les 
int^retSj et sacrifier tous les engagements a 
j tous les calculs. Ses d6fauts, comme ses 
t quality la soumettent a Thonorable n6ces- 
sit6 de la justice. 

« La puissance du travail et la reflexion 
sont aussi Tun des traits distinctifs de la 
nation allemande. Elle est naturellement 
litt6raire et philosophique ; toutefois, la 
separation des classes, qui est plus pro- 
noncee en Allemagne que partout ailleurs, 
parce que la societe n'en adoucit pas les 
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nuances, nuit a quelques 6gards a Fesprit 
proprement dit. Les nobles y ont trop 
d'id6es, et les gens de lettres trop peu d' ha- 
bitude des affaires. L' esprit est un melange 
de la connaissarice des choses et des 
hommes; et la soci6te oii Ton agit sans 
but, et pourtant avec interet, est precis6- 
ment ce qui d6veloppe le mieux les facultes 
les plus opposees. C'est Fimagination plus 
que Fesprit qui caract6rise les Allemands. 
J. P. Richter, Fun de leurs 6crivains les 
plus distingu6s, a dit que « I 'empire de la 
« mer etait aux Anglais, celui de la terre 
« aux Francais, et celui de I'air aux Alle- 
« mands » : en effet, on aurait besoin en 
Allemagne de donner un centre et des 
bornes a cette eminente faculte de penser 
qui s'6leve et se perd dans le vague, penetre 
et disparait dans la profondeur, s'an£antit 
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a force d'impartiaiite, se confond a force 
d' analyse, enfin manque de certains d^fauts 
qui puissent servir de circonscription a 
ses qualit6s 

« Des que Ton s'6leve un peu au-dessus 
de la derniere classe du peuple en Alle- 
magne, on s , aper5oit ais6ment de cette vie 
intime, de cette po6sie de l'ame qui carac- 
t6rise les Allemands. Les habitants des 
villes et des campagnes, les soldats et les 
laboureurs savent presque tous la musique. 

(( II faut savoir gre aux Allemands 

de la bonne volonte qu'ils temoignent par 
les r6v6rences respectueuses et la politesse 
remplie de formalins que les Strangers ont 
si souvent tournees en ridicule* lis auraient 
aisement pu remplacer par des manieres 
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froides et indifferentes la grace et Telegance 
qu'on les accusait de ne pouvoir atteindre : 
le dedain impose toujours silence a la 
moquerie, car c'est surtout aux efforts 
inutiles quelle s'attache; mais les carac- 
t6res bienveillants aiment mieux s'exposer 
a la plaisanterie que de s'en preserver par 
Tair hautain et contenu qu'il est si facile 
a tout le monde de se donner. 

« On est frapp6 sans cesse, en Allemagne, 
du contraste qui existe entre les sentiments 
et les habitudes, entre les talents et les 
gotits : la civilisation et la nature sem blent 
ne setre pas encore bien amalgafnees 
ensemble. Quelquefois, des hommes tres- 
vrais sont affect6s dans leurs expressions 
et dans leur physionomie, comme s'ils 
avaient quelque chose a cacher; quelque- 
fois, au contraire, la douceur de Tame 
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n'empeche pas la rudesse dans les ma- 
nieres : souvent meme cette opposition va 
plus loin encore, et la faiblesse du carac- 
tere se fait voir a travers un langage et des 
formes durs. L'enthousiasme pour les arts 
et la poesie se r6unit a des habitudes 
assez vulgaires dans la vie sociale 

cc Les hommes eclair6s de l'Allemagne se 
disputent avec vivacite le domaine des 
speculations , et ne souffrent dans ce genre 
aucune entrave; mais ils abandonnent 
assez volontiers aux puissants de la terre 
tout le r6el de la vie. « Ce reel, si d6daigne 
a par eux, trouve pourtant des acqu6reurs 
« qui portent ensuite le trouble et la gene 
« dans l'empire meme de Timagination. » 
L' esprit des Allemands et leur caractere 
paraissent n'avoir aucune communication 
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ensemble : Tun ne peut souffrir.de bornes, 
r autre se soumet a tous les jougs; Tun est 
tres-entreprenant, l'autre tr£s-timide; enfin 
les lumteres de Tun donnent rarement de 
la force a Tautre, et cela s'explique facile- 
ment. L'6tendue des connaissances^ dans 
les temps modernes, ne fait qu'affaiblir 
le caractere, quand il nest pas fortifi6 
par Thabitude des affaires et Texercice 
de la volonte. » (Madame de Stael.) 
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« L'esprit de chevalerie regne encore 
chez les Allemands, pour ainsi dire, passi- 
vement; ils sont incapables de tromper, 
et leur loyaut6 se retrouve dans tous les 
rapports intimes ; mais cette 6nergie severe 
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qui commandait aux hommes tant de 
sacrifices , aux femmes tant de vertus, 
et faisait de la vie entiere une oeuvre 
sainte oii dominait toujours la meme 
pens6e; cette encrgie chevaleresque des 
temps jadis rfa laiss6 dans TAllemagne 
quune empreinte effac6e. Rien de grand 
ne s'y fera d6sormais que par Timpul- 
sion liberate qui a succ6d6 dans TEurope 
a la chevalerie. » (Madame de Stael.) 
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« Les Allemands n'ont pas a lutter chez 
eux contre les ennemis de Tenthousiasme ; 
et c est un grand obstacle de moins pour 
les hommes distingues. L'esprit saiguise 
dans le combat, mais le talent a besoin 
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de confiance. II faut croire a Tadmiration, 
a la gloire, a rimmortalite, pour eprouver 
Tinspiration du g6nie, et ce qui fait la diffe- 
rence des siecles entre eux, ce n'est pas 
la nature, toujours prodigue des memes 
dons, mais l'opinion dominante a T6poque 
oil Ton vit; si la tendance de cette opinion 
est vers Fenthousiasme, il s'6leve de toutes 
parts des grands hommes. » (Madame de 
Stael.) 
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<( On a si souvent vu, de rios jours, la 
faiblesse unie a beaucoup de vertu, qu'on 
s'est accoutume a croire qu'il y avait de 
Tenergie dans Timmoralite. Les philo- 
sophes allemands, et gloire leur en soit 
rendue, ont 6te les premiers dans le 
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dix-huitieme siecle qui aient mis l'esprit 
fort du c6t6 de la foi, le g6nie du c6te de 
la morale, et le caract^re du c6te du 
devoir. » (Madame de Stael.) 
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« Les Allemands, en general, sont embar- 
rasses lorsqu il s'agit de finir; et c'est sur- 
tout a eux que pour rait sappliquer ce pro- 
verbe des Chinois : « Quand on a dix pas 
« a faire, neuf est la moitie du chemin. » 
(Madame de Stael.) 
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ce En Allemagne^ les hommes distingues 
seuls savent causer., tandis qu'en France 
tout le monde s'en tire. Les hommes sup6- 
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rieurs, en France , sont indulgents; les 
hommes sup6rieurs, en Allemagne., sont 
tres-s6veres; mais en revanche , les sots 
chez les Fran9ais sont d^nigrants et jaloux, 
et les Allemands, quelque born6s qu'ils 
soient., savent encore se montrer encoura- 
geants et admirateurs . » (Madame de Stael. ) 
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« 11 est vrai qu'il serait presque impos- 
sible, en Allemagne, d'introduire Tinjustice 
dans les tribunaux. Les Allemands sont 
assez disposes a se faire des systemes pour 
abandonner la politique a Tarbitraire; mais, 
quand il sagit de jurisprudence ou d'admi- 
nistration, on ne peut faire entrer dans leur 
tete d'autres principes que ceux de la jus- 
tice. Leur esprit de m6thode, meme sans 
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parler de la droiture de leur coeur, reclame 
Tequite comme mettant de Tordre dans 
tout. » (Madame de Stael.) 
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« Les Prussiens ont d'autres allures que 
les Allemands du Midi, mais ils leur res- 
semblent sous plusieurs rapports. Le colo- 
nel baron Stoffel a dit avec raison que les 
Prussiens possedent a un haut degr6 les 
qualit6s solides : Implication au travail, 
le sentiment du devoir , la perseverance, 
Tordre, r^conomie, Tob6issance. Mais ce 
qui les distingue surtout, c'estqu'ilsonttous 
fort a coeur Tinteret de la Prusse et travail- 
lent a la grandir. II est difficile de les 6galer 
en patriotisms » (U. A. D.) 
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cc L'Am6rique et les Am6ricains donnent 
Tid6e d'une Angleterre et d' Anglais de 
seconde et troisieme classe. » (De Bacourt.) 



•WWWWWWV/Vs/W^ > 



« L'Am6ricain du Nord est tres-diff6rent 
de celui du Sud. Tentends ici seulement le 
nord et le midi des Etats-Unis. L'Am6ri- 
cain du Nord,, celui qu'on appelle « Yan- 
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kee )) y est le type anglais auquel se joignent la 
finesse et Thabilet6 du Juif; c est ce melange 
de la fiert6, de la froideur, de la roideur 
britanniques avec Tastuce h6brai'que qui 
fait du Yankee un etre a part. Les Yankees 
sont Anglais dans Tame malgre le mepris 
que ceux-ci professent pour eux. C'est en 
Angleterre qu'ils vont puiser leurs moeurs, 
leurs gouts,, leurs modes, leurs habitudes 
et jusqu'a leur antipathie pour la France et 
les Francais. Les Yankees 3 beaucoup plus 
civilises que leurs compatriotes du Sud, 
admettraient volontiers une aristocratie 
dans tous les genres de sup6riorit6 qu'ad- 
mettent les Anglais; et, dans tout ce qu'on 
appelle les Etats de la Nouvelle-Angleterre, 
il suffirait de peu de changements pour y 
6tablir la forme de gouvernement de la 
vieille Angleterre. Dans les Etats du Sud, 
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au contraire, les penchants sont francais, 
et, je le dis avec peine, ils ne sont pas tres- 
bons, en ce sens que ce sont nos mauvais 
penchants qu'ils ont adopts; c'est ce quils 
aiment de nous ! Ils sont vaniteux et jaloux 
de la civilisation sup6rieure du Nord qu'ils 
d6sirent 6craser par les principes de Tex- 
treme democratic » (De Bacourt.) 
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(( La rudesse des Americains nest pas 
la sauvage 6nergie d'une nature puissante; 
non, c'est une rudesse civilis6e, et par la 
doublement haissable. » (Nicolas Lenau.) 
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« A New-York, tout est int6ressant. Je 
ne dirai pas que tout me charme. On ne se 
lassepas de contempler Tactivite constante, 
surexcit6e, fievreuse, qui, pendant la mati- 
nee, r&gne a Broadway et a Wallstreet, 
la vie el6gante qui, vers la chute du jour, 
anime la belle et imposante cinquieme 
avenue sillonn6e alors par des flots de pie- 
tons desoeuvres et de nombreux Equipages. 
Le luxe des voitures, dont beaucoup 6talent 
sur les portieres de grands ecussons, de trop 
riches livrees, des « carrossiers » grand prix, 
les toilettes un peji mirobolantes des temmes 
mieux traitees par la nature que par leurs 
couturieres, tout Tensemble de ce spectacle 
pique votre curiosity plus qu'il ne vous satis- 
fait peut-etre. On tache de decouvrir le lien 
moral entre ce faste qui, sur ce sol republi- 
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cain , ne craint pas de se montrer au grand 
jour, et la soif de T6galit6 qui est le principe 
moteur, le but, l'aiguillon, la recompense 
ct le chatiment des soci6t6s d^mocratiques. 
Sans doute, ce monde fashionable nest que 
tol6r6 par le prol6taire, par rhomme en 
blouse qui le coudoie assez ru dement, par 
Thomme du quatrteme 6tat, comme on 
dirait en Europe; mais cette tolerance 
s explique par Tespoir que chacun a concu, 
et qui dans ce pays-ci n'est pas tout a fait 
chim6rique, d'arriver un jour au meme 
degr6 de prosperity de voir sa femme qui, 
aujourd'hui, blanchit du linge ou rince des 
bouteilles dans quelque « gin palace », 
6tendue nonchalamment le lendemain dans 
un beau landau; de mener soi-m£me son 
cc gig » attel6 d'un cheval fringant qui a 
cotit6 cinq mille dollars; de s'entourer, en 
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un mot, de toutes les jouissances materielles 
dont Faspect, en attendant qu on y arrive, 
excite les app6tits et 1' activity du spectateur 
bien plus que son envie. 

(( Cest la ce qui distingue le democrate 
am6ricain du d6mocrate de la vieille Eu- 
rope. Ce dernier d^sespere de monter en 
grade; done, il tache de faire descendre les 
autres. Son mobile moral est Fenvie, et son 
action 3 de niveler ou de detruire. L'Am6ri- 
cain veut jouir; pour jouir, il faut qu'a force 
de travail il puisse gagner de l'argent, ce 
qui dans le nouveau monde est toujours 
possible et souvent facile. Cela fait, il s'im- 
pose aux autres de bonne foi, il se croit 
devenu Tegal de tous. II tache done de 
s'6lever. II cherche Tegalite dans une sphere 
sup6rieure a celle oii il est n6 et d'ou il part. 
Le d6mocrate europ6en compte arriver a 
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Fegalite en abaissant les autres a son propre 
niveau. Des deux democratismes, je prefere 
Tam^ricain. Mais il parait quici-bas, en 
Am6rique comme dans notre hemisphere, 
r6galit6 n'est possible qu'en theorie. Cela ne 
m'a frapp6 nulle part plusquaux Etats-Unis. 
« Revenons a notre homme en blouse qui 
se promene dans « fifth-avenue » entre cinq 
et six heures du soir. Le spectacle qui se 
d£roule sous ses yeux le lascine sans Firmer. 
II regarde avec une vive et joyeuse Amotion. 
C'est qu'il espere que tout cela sera un jour 
a sa portee. Mais cette esp^rance ne pourra 
se realiser qu a demi. II lui est possible de 
faire une grande et princi&re fortune, delutter 
de luxe avec les richards de Walstreet; il lui 
sera difficile, sinon impossible, de penetrer 
dans certaines regions. Aux rares relations 
qu'il aura avec les hommes qui y appartien- 
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nent, il ne tardera pas a reconnaitre son infe- 
riority. Son fils ou son petit-fils y sera peut- 
etre admisun jour; lui-meme enreste exclu. 
Mais comme il forme la majorite, il ne se 
decourage pas. A force de lutter sourde- 
ment, ouvertement, parfois brutalement, il 
poursuivra, sans jamais pouvoir l'atteindre, 
Tideal de T6galite intellectuelle et sociale. 
« II en r^sulte ceci : les gens a Tesprit cul- 
tive, aux moeurs elegantes, au gotit des tra- 
ditions historiques, et par consequent des 
choses d'Europe, se derobent dans une cer- 
taine mesure a la vue du public,, forment un 
monde a part, fuient, parce qu'il leur est 
hostile, le contact avec la vie r6elle, avec les 
grandes activit6s qui exploitent ce continent 
immense, qui en d6couvrent et en font valoir 
les tr6sors , qui creent toutes ces merveilles 
que nous admirons avec raison. II est permis 
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d'6taler un luxe effrene parce que les biens 
mat6riels sont accessibles a tous; il n'est pas 
permis cTexposer aux regards de la multi- 
tude^quisentqu'ellenepourrajamaiss'elever 
a ces hauteurs, le spectacle des jouissances 
de Tesprit e t des raffinements des moeurs. Ces 
tresors sont soigneusenjent caches, comme 
les Juifs du moyen age cachaient, comme 
les hommes considerables de 1' Orient cachent 
encore Topulence de leurs foyers derriere 
des murs d' enceinte de pauvre apparence. 
« Cela fait qu'aux £tats-Unis nous rencon- 
trons plus souvent des hommes pr6tentieux 
et vulgaires que des gens « comme il faut » . 
De la Topinion si generalement r6pandue 
en Europe , et c'est une erreur, que TAm6- 
ricain du Nord ne sait pas vivre. La verite 
est que les parvenus ^ mais parvenus le 
plus souvent grace a leur intelligence, a leur 
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courage, a leur activite; que ces hommes 
remarquables qui ont eu le temps de faire 
fortune, mais qui n'ont pas trouv6 le moyen 
de faire eux-memes leur education; qui sen- 
tent leur valeur, et soufFrent en meme temps 
de se voir exclus du commerce de leurs 
sup6rieurs, — sup6rieurs par F Education, 
par les habitudes et par Iqs manures ; — la 
v6rit6 est que ces hommes s'imposent par- 
tout, tandis que les vrais gentlemen et les 
vraies ladies menent une vie complement 
retiree, qu'ils protestent par leur absence 
contre cette pr6tendue 6galit6, constituent 
dans les grandes villes de l'Est, surtout a 
Boston et a Philadelphie, une soci6t6 plus 
exclusive que ne le sont les coteries les plus 
inaccessibles des cours et des capitales de 
TEurope. » (B°' de Hubner.) 
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(( Lorsqu'on fait voir autant de bon sens 
dans ses actions que le font les Anglais , on 
en met aisement dans la conversation. 
Aussi la leur en a-t-elle beaucoup. lis trai- 
tent une bagatelle en bagatelle, sans s'en 
occuper longtemps, sans s'6chauffer la- 
dessus. 11 parait que surtout ils font cas du 
bon sens, et rarement les entend-on dire 
d'un homme quil a de Tesprit ou qu'il en 
manque. Ils parlent des choses comme ils 
les con9oivent eux-memes; ils ne craignent 
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pas de heurter les prejuges communs qui 
des la aussi doivent etre d'un moindre poids 
chez eux quailleurs; ainsi leur conversation 
est toujours agr6able par la nouveaute des 
sentiments, et souvent tres-sensee lors- 
qu'ils envisagent les choses du bon cote. 
On leur trouve des id6es saines sur beau- 
coup de choses ou d'autres nations se 
trompent. Vous les entendriez avec plaisir 
se servir communSment du mot de 
« simple » comme d'une louange, et de 
celui de « ruse » comme d'une injure. 
Le titre de bonhomme n'est jamais pris 
en mauvaise part chez eux., de quelque ton 
meme qu'on le prononce; bien loin de la, 
lorsqu'ils veulent louer beaucoup leur 
nation, ils alleguent leur « good natured 
people », peuple de bon naturel, dont ils 
pretendent qu'on ne trouve ailleurs ni le 
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nom, ni la chose. Une autre preuve de 
bon sens dans leur conversation/ c est le 
silence dont ils l'entremelent, et je pense 
meme qu'il ne serait pas difficile de justifier 
leur « How do you do? » r6itere de temps 
en temps , dont les Fran9ais se moquent, 
et qu'ils regardent comme un manque 
d'esprit pour soutenir la conversation. 
Les Anglais se sont fort bien apercus que, 
quand on ne parle que pour parler, on ne 
manque guere de dire des sottises, et que 
la conversation doit etre un commerce de 
sentiments et non pas de paroles; et comme 
sur ce pied-la, on n'a pas toujours de 
quoi s'entretenir, il leur arrive parfois de 
se taire assez longtemps. Alors ils ont cou- 
tume de rompre ce long silence par des 
« How do you do? » Comment vous por- 
tez-vous? qu'ils adressent de temps en 
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temps., honnetet6 qui signifie qiTils s'occu- 
pent des personnes avec qui ils se trouvent, 
mais qu'ils n'ont rien a leur dire. Mais le 
fatigant verbiage de la plupart de ceux qui se 
moquent d'eux, et qui font les spiritueJs et 
les agr£ables dans la conversation, justifie 
la taciturnite anglaise beaucoup mieux que 
tout ce qu'on pourrait dire en sa faveur. 

« Les ecrits des Anglais, plus connus que 
leurs conversations, sont fameux par le 
bon sens qui s'y trouve. » (Lettres sur les 
Anglais, pubises en 1728.) 
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« Les Anglais pensent profondement; 

Leur esprit, en cela, suit leur temperament; 
Creusant dans les sujets et fort d'expeViences, 
Ils etendent partout l'empire des sciences. » 

(La Fontaine.) 
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« Ce qui fait voir que le caractere anglais 
est plus que tout autre oppose au caractere 
des Frai^ais^ c'est que l'Anglais renonce a 
toute amabilite, bien que l'amabilite soit la 
quality principale dans les rapports entre les 
nations. II y renonce aussi vis-a-vis de ses 
compatrioteSj ne voulant vivre que confor- 
mement a son gout. L'Anglais fait, toute- 
fois, pour ses compatriotcs de grandes fon- 
dations telles que ne les possMe aucune 
autre nation; mais T6tranger que le sort a 
exile sur le sol anglais et qui y est en detresse, 
peut mourrir sur un fumier, parce que, 
n'6tant pas Anglais, il n est pas consid6re 
comme un homme. » (Kant.) 
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(( Les Anglais cherchent le plaisir sans le 
trouver, les Francais le trouvent toujours 
sans lui courir apres. » (Baronne d'Ober- 
kirch.) 
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« L' Anglais a beaucoup de respect et un 
grand attachement pour le passe et pour ce 
qu'il a produit, ce qui fait que le present 
influe moins sur lui que sur beaucoup 
d'autres, et qu'il prefere les modifications 
aux changements. » (U. D.) 
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« Les Anglais ont le respect de la hierar- 
chies ils sen tent qu'elle est n£cessaire, et ils 
Tacceptent, 6tant 6minemment utilitaires. » 
U.D.) 
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<( L'Anglais est toujours doming par la 
crainte de ne pas etre comme tout le 
monde. » (A. de R.) 
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(( Ce qui est pour beaucoup dans T6ner- 
gie des Anglais, c'est leur complexion 
robuste. » (U. D.) 
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<( Les Anglais d'une certaine condition 
se ressemblent beaucoup dans leurs 
manieres. Sous ce rapport, il ny a pas de 
difference entre le grand seigneur et le- — ^ 
simple gentleman. » (A. de R.) 
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<( L 'Anglais se laisse diriger beaucoup 
moins par les observations qu'il a faites 
qu'on ne le croit generalement. II aime a se 
joindre a un parti et a en adopter la maniere 
de voir. » (Prince de Puckler-Muskau.) 
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« Les Anglais sont si pratiques que, lors 
meme que des motifs 6lev6s leur font 
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d6faut, ils tiennent a la vertu et aux 
moeurs pour ne pas subir les tristes con- 
sequences qu'on ne peut pas eviter quand 
on en fait abstraction. Pour eux, la « res- 
pectability » est de la derniere impor- 
tance. » (U. D.) 
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« L' Anglais a les prejuges de Forgueil, 
et le Francais, ceux de la vanite. » ( J. J. 
Rousseau.) 
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(( Les Anglais me font toujours TefFet de 
dire : — Ne vous genez pas pour mol, car je 
ne me gene pas pour vous. » (A. C. M.^ 
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(( Quelle est la raison morale de la supe- 
riority des Anglais sur les Frar^ais en fait 

d'entreprises et d'activite? La raison 
morale en est, nous le prouverons si Ton 

veut, dans Tessor que donne incessamment 

a Tactivit6 anglaise le mouvement vers des 

colonies prosperes 

(( Que Ton considere la Hollande et toutes 
les puissances coloniales, on verra que 
rien n'excite Tactivite dans la m6tropole 
elle-meme, rien n'est apte a favoriser le 
travail au dedans comme le labeur du 
dehors et les entreprises lointaines. » 
(Raboisson.) 
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« Les Anglais, qui ont tant d'originalitd 
dans le caractere, redoutent n^anmoins, 
gen6ralement, les nouveaux systemes. La 
sagesse d'esprit leur a fait tant de bien 
dans les affaires de la vie, qu'ils aiment a 
la retrouver dans les Etudes intellectuel- 
les, et c'est la cependant que l'audace est 
inseparabledugeme. » (Madame de Stael.) 



a L'Angleterre peut etre fiere de ce que 
l'id6e du « gentleman » y a pris racine et y 
a£t6 developp^e. » (Album d'un diplomate.) 
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(( Avec cTanciens Bretons, des Anglo- 
Saxons, des Danois, des Normands, le 
temps a fait TAnglais; l'Anglais simple, 
entier, intr6pide ayant toute la fiert6 de 
Thomme libre , froid en apparence , ardent 
au fond, et joignant a une imagination ori- 
ginate uri sens pratique exerce par la plus 
grande experience des affaires qui flit 
jamais. » (Thiers.) 
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« L'Autriche reunissant dans son sein 
des peuples tres-divers, tels que les 
Bohemes, les Hongrois, etc.,, n'a point 
cette unit6 si necessaire a une monarchies 
neanmoins, la grande moderation des 
maitres de TEtat a fait depuis longtemps 
un lien pour tpus de Tattachement a un 
seul. L'empereur d'Allemagne 6tait tout 
a la fois souverain de son propre pays et 
chef constitutionnel de TEmpire. Sous ce 
dernier rapport, il avait a manager des 
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interets divers et des lois etablies., et prenait 
comme magistrat imperial une habitude 
de justice et de prudence qu'il reportait 
ensuite dans le gouvernement de ses Etats 
h6reditaires '. La nation boheme et 
hongroise, les Tyroliens 

ont tous plus de vivacite naturelle que les 
veri tables Autrichiens; ceux-ci s'occupent 
sans cesse de Tart de moderer au lieu de 
celui d'encourager. Un gouvernement 
Equitable, une terre fertile , une nation 
riche et sage,, tout devait leur faire croire 
qu'il ne fallait que se maintenir pour 
etre bien, et quon n'avait besoin en aucun 
genre du secours extraordinaire des talents 

1 En rappelant que les empereurs de la m.aison de 
Habsbourg ont e*te chefs constitutionnels du Saint-Empire 
romain, madame de Stael aurait pu ajouter qu'ils sont, 
depuis des siecles, rois constitutionnels de Hongrie. 
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sup6rieurs. On peut s^en passer, en effet, 
dans les temps paisibles de Thistoire; mais 
que faire sans eux dans les grandes 
luttes? » (Madame de Stael.) 
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« Les Autnchiens, qui sont bien dou6s, 
ont souvent une facilite g6niale a com- 
prendre et a produire qui differe avanta- 
geusement d'une certaine pesanteur dont 
d'autres races allemandes ne sont pas 
exemptes. S'il s'y joint encore le vrai g6nie 
et une application pleine d'abn^gation, on 
voit des r6sultats prodigieusement beaux. 
II se produit alors des personnalites a la 
f ois harmonieuses et puissantes comme les 
forces indompt6es de la nature : des Haydn, 
des Mozart. » (Guillaume Scherer.) 
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ct Les Autrichiens deviennent sympa- 
thiques aux Strangers par un certain cos- 
mopolitisme qui provient de ce que, dans 
la monarchic austro-hongroise, differentes 
nationality set rouventr6unies. » (U. A.D.) 
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« Le vrai Autrichien a une bienveillance 
naturelle qui ne se dement jamais , et qui,, 
en lui faisant oublier parfois son propre 
interet^ lui donne l'air de ne pas le com- 
prendre et d'etre mo ins intelligent qu'il ne 
Test reellement. Parfois aussi, des Autri- 
chiens bien douesn'ontpasassezdevelopp6 
leurs talents. En ce qui concerne le vrai 
point d'honneur, les v6ritables Autrichiens 
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ne le cedent a personne / soit qu'il s'agisse 
d'eux-memes ou de leur pays. lis rapp el- 
lent en cela leur chevaleresque compatriote 
le prince F6lix de Swarzenberg, qui, comme 
disait le poete Zedlitz, ne supportait aucune 
ombre de rouille sur le bouclier dont il 
fallait sauvegarder Thonneur. » (U. A. D.) 
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(( Par le sang wallon, les Beiges tiennent 
du caract&re des Franfais, et par le sang 
flamand, ils sont rapproches des Allemands; 
mais ils sont bien differents de ces deux 
nations. Ce qui caract6rise les Francais et 
les Allemands est fort att6nu6 chez les 
Beiges. Les demi-teintes predominent dans 
leur caractere. 

« Les Beiges sont courageux, honnetes, 
solides et pers6v6rants. lis ont le bonheur 
d'aimer le travail. Cest a cet amour et a 
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un sage esprit d^conomie que sont dus la 
prosp6rit6 de leur pays et le grand credit 
dont ils jouissent. lis ont un vrai patrio- 
tisme. Ils sont naturellement calmes, mais 
la religion et la politique peuvent les pas- 
sionner. Ils ont le sentiment des beaux-arts, 
et ils excellent dans la peinture. » (U. D.) 
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« L'Espagnol, qui provient d'un melange 
du sang europ6en avec le sang arabe 
(mauresque), montre dans la vie publique 
et dans la vie priv6e une certaine gravity > 
et meme le paysan espagnol a vis-&-vis de 
ses superieurs., a qui il ob6it conform6ment 
a la loi, le sentiment de sa dignit6. La 
« grandeza » espagnole et meme les locu- 
tions grandioses dont les Espagnols se 
servent dans la conversation manifestent 
une noble fiert6 nationale. Cest pour cela 
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que la petulance francaise mel6e de fami- 
liarity leur r6pugne 

Tout cela forme le bon cote des Espa- 
gnols. 

« Le moins bon c6t6 est qu'ils n'appren- 
nent rien des Strangers., qu'ils ne voyagent 
pas pour connaitre les autres nations, qu'ils 
restent fort en arriere dans les sciences, 
qu'ils sont difficiles a adopter une r^forme 
quelconque, et qu'ils sont fiers de n avoir 
pas besoin de travailler. Leur esprit a 
quelque chose de romanesque, comme les 

combats de taureaux; ils peuvent etre 
cruels, comme Tindique Y auto-da-fe du 
temps jadis, et manifestent en partie dans 
leurs gouts leur origine extra- europ6enne. » 

(Kant.) 
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« L'opinion g6nerale sur les Espagnols est 
qu'ils sont indolents et fiers. Des Strangers 
qui viennent en Espagne sont tellement 
p6n6tr6s de cette opinion, qu'ils ne se don- 
nent pas la peine d' examiner si elle est 
vraie ou fausse, et si, tout en admettant 
leur indolence et leur fierte, on ne trouve 
pas qu'ils ont d'autres qualit^s qui rache- 
tent ces d6fauts-l&. Je ne reproche pas au 
voyageur frivole, qui consent a se retirer 
avec une pareille opinion, un manque 
d'esprit d'observation ; TEspagnol poss£de 
en effet, au plus haut degr6, ces deux 
d6fauts, qui se manifestent dans toutes les 
actions de toutes les races espagnoles. Je 
le blame seulement de quitter ce pays 
apres y avoir v6cu quelque temps, et de 
dire du mal de ses habitants, en confirmant 
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ainsi une opinion generalement recue, sans 
faire observer en meme temps que les 
Espagnols sont braves., honnetes et gen6- 
reux. » (Earl of Malmesbury.) 



AfVWWWlVM 



« L'orgueil (Tun Espagnol le portera a 
ne pas travailler; la vanit6 (Tun Francais le 
portera a savoir travailler mieux que les 
autres 



« Toute nation paresseuse est grave; car 
ceux qui ne travaillent pas se regardent 
comme souverains de ceux qui travaillent. » 

(Montesquieu.) 
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« Les Espagnols ont tous les memes 
manieres, et c'est la seule nation chez 
laquelle il n'y ait aucune difference entre le 
grand seigneur et le paysan. Cela donne 
aux Espagnols le cachet d'une nation pri- 
vil6giee. » (U. A.) 
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« Avec des Goths, des Vandales, des 
Maures, le temps a fait TEspagnol : TEspa- 
gnol fier, sauvage, ombrageux, n'aimant 
pas l'etranger avec lequel il est peu habitu6 
a vivre, et ayant, a travers toutes les revo- 
lutions, conserve presque entiers et son 
esprit chevaleresque, et son antique droi- 
ture. » (Thiers.) 
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plit le souhait (Tun ancien a l'6gard de la 
vertu : on Ty trouve comme visible, et elle 
s'y fait aimer avec passion. En effet, on se 
sent entrain^ vers le Francais homme de 
m6rite; on voudrait lui ressembler, et Ton 
a du regret de ce que tous les hommes ne 
lui ressemblent pas. On peut faire fonds 
sur lui et se fier entierement a sa parole : 
la probity l'honneur, la g6n6rosit6 se trou- 
vent en lui, en quelque facon comme dans 
leur source : c'est lui qui les repand parmi 
les Francais et qui les met en vogue au 
point ou nous le voyons. II a les bonnes 
qualit6s de sa nation; et celles meme qui, 
lorsqu'elles se trouvent ailleurs que chez 
lui 3 ne sauraient se faire jour a travers tout 
ce qui les couvre, se produisent ici. La 
bont6 de coeur qui Tanime les met en 
liberte et leur fait prendre Tessor. Meme il 
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fait valoir heureusement jusqu aux d6fauts 
de sa nation et les rectifie. S'il fait attention 
aux petites choses, c'est pour ne n6gliger 
aucune occasion de faire plaisir; il sy 
prend de si bonne grace qu'on ne croit 
presque pas lui avoir de Tobligation : il 
semble qu'il n'ait eu en vue que de se con- 
tenter soi-meme. S'il brille dans la conver- 
sation, c'est pour dire delicatement des 
choses obligeantes, pour d6fendre ceux que 
l'on attaque ou pour faire de sorte que les 
gens soient contents d'eux-memes. II y 
reussit si bien que Ton sort d'aupr£s de 
lui trop satisfait de soi; c'est ce qu'on 
peut lui reprocher. En un mot, et pour 
ne me pas engager dans un trop grand 
detail, etre honnete homme et faire plai- 
sir est chez lui une profession ; il s'y appli- 
que, et il y excelle; c'est, je crois, ce 
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qu'il y a parmi les hommes de plus reve- 
nant. » (Lettres sur les Francais, pubises 
en 1728.) 
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cc Dans les grandes occasions comme 
dans les petites, le Francais se pique de ne 
point manquer h ce qu'il croit devoir a ses 
amis, et la bont6 de coeur qui est propre a 
cette nation lui fait 6tendre ses devoirs fort 
loin. II donne a ses amis toute la liberte de 
lui parler, et il est etabli parmi eux de se 
parler tres-naturellement, de se donner 
tous les avis n6cessaires. 

« Les Fran9ais sont, je pense, les 

meilleurs amis du monde, ou si c'est trop 
dire, ils sont du moins les amis les plus sen- 
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siblcs aux devoirs de ramiti6, et peut-etre 
la nation ou il y a le plus d'amis. Mais voici 
en meme temps une grande bizarrerie 
dans le caractere g6n6ral de cette nation, 
une espece de desaveu de la bont6 de coeur 
qui en fait le m6rite. Non-seulement le 
Francais ne pretend pas se faire valoir par 
cet endroit, et nambitionne point cet 6loge > 



mais dans ce pays de bonnes gens que 
Ton voudrait pouvoir louer dignement sur 
ce sujet, et s'acquitter par la en quelque 
fa9on de ce qu'on leur doit,, il se trouve 
que les noms de « bon homme », « bonne 
femme », sont sujets a etre pris en mau- 
vaise part : alors ce sont des especes d'in- 
jures qui ne d6signent pas moins qu'un 
homme born6, un homme simple, avec 
qui surtout on ne veut pas ici de ressem- 
blance. Cest par Tesprit, qu'ils envisagent 
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g£n6ralement comme oppos6 a la bont6, 
que les Francais veulent etre lou6s, au 
hasard meme d'etre compares au « Diable » , 
qui est une des expressions qu'ils emploient 
dans ces occasions. Elle peut servir aussi a 
faire connaitre le genre d'esprit qu'ils 
louent. II est vrai que, par une autre 
mani£re de parler, ils r6parent cette injure 
faite a l'esprit, et qu'ils la r6parent haute- 
ment. Vous saurez qu'ils ont de Tesprit 
comme les cc anges »; et il y en a bon 
nombre parmi eux qui, apparemment pour 
r^pondre a cet 6loge, s'ils ne par lent pas 
comme les anges, cessent du moins de 
parler comme font les hommes ; ils quittent 
le simple et le naturel pour le brillant et le 
spirituel, ils en font l'ordinaire, le corps de 
leur conversation; et apres les avoir suivis 
pendant quelque temps, on les perd de vue. 
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« De maniere ou d' autre , et a quelque 
prix que ce soit, on veut de Tesprit en 
France jusque-la qu'un caractere assez 
ordinaire parmi eux, c'est de perdre, comme 
ils disent^ plut6t un ami qu'un bon mot. 
A les consid6rer par la, a les voir n6gli- 
ger la bont6 de coeur pour ce qui la vaut 
si peu, on serai t tente de dire des Fran- 
9ais qu'ils ressemblent au cerf de la fable, 
qui estime beaucoup son bois apparent, 
ornement qui peut lui etre funeste, tan- 
dis quil a honte de ses pieds menus qui 
lui rendent de tres-bons services. y> (Lettres 
sur les Francais.J 
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« Depuis la regence d' Annie d'Autriche, 
les Fran9ais ont et6 le peuple le plus socia- 
ble et le plus poli de la terre. » (Voltaire.) 
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(( Ce qui caract6rise surtout les Francais 
quand on les compare aux autres nations, 
c'est le gotit de la conversation , dans laquelle 
ils peuvent servir de model e aux autres 
nations. Le Francais est poli surtout envers 
les Strangers qui viennent dans son pays, 
bien que la politesse soit pass6e de mode. 
II nest pas poli par int6ret, mais par le 
besoin naturel de se communiquer. . . . 

« Cette tendance doit aussi aider a 

produire chez lui une disposition k etre 
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obligeant, une bienveillance qui le porte a 
donner du secours et engendrer meme une 
philanthropic fondee sur des principes, 
enfin rendre cette nation aimable en tout. 
<c Le revers de la medaille est une vivacite 
qui n'est pas contenue par des principes 
dus a la reflexion, et une I6g&ret6 qui, tout 
en £tant accompagnee d'un esprit clair- 
voyant, ne peut pas laisser subsister, 
quoique Ton s'en soit bien trouv6, certaines 

formes, parce qu'elles sont anciennes ou 
parce qu'on les a trop vant6es. II s'y joint 
aussi un esprit de liberty qui s'empare de 
la raison et qui produit dans les rapports 
du peuple avec TEtat un enthousiasme 
6branlant tout et allant au dela de la der- 
niere extremity. » (Kant.) 
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(( II est fort curieux que le Frai^ais aime 
la nation anglaise et fasse ses louanges, 
tandis que, en g6n6ral, 1' Anglais y meme 
lorsqu'il n'a jamais quitt6 son pays, d6teste 
et m6prise les Francais. » (Kant.) 
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(( Singuliere destin£e de ces deux grands 
peuples (les Anglais etles Francais) qui ne 
peuvent manquer de se rechercher et de se 

hair ! 

« Dieu les a places en regard comme deux 

aimants prodigieux qui s'attirent par un 

c6t6 et se fuient par 1' autre, car ils sont a 

la fois ennemis et parents. » (Joseph de 

Maistre.) 
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« Nous devons attendre des Frar^ais 
beaucoup de sagacite, surtout dans la 
necessity : cest la leur force. En cela, ils 
ressemblent aux femmes; comme elles, ils 
sont extraordinairement tendres, ranges et 
humains, lorsqu'ils sont bons; comme 
elles aussi ils deviennent durs et cruels 
lorsqu'ils sont mauvais. » (J. P. Richter.) 
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(( Rien de grand ne se fait dans notre 

Europe sans les Fran9ais 

et je ne puis douter qu'un jour 

(qui n'est pas bien loin peut-etre) ils n'in- 
demnisent richement le monde de tout le 
mal qu'ils lui ont fait, car le proselytisme 
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est leur 6l6ment, leur talent, leur mission 
meme; et tou jours ils agiteront FEurope, 
en bien ou en mal. * (Joseph de Maistre.) 
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« Quelqu'un m'a dit qu 7 une pensee n'ap- 
partient jamais a Tunivers avant qu'un 
ecrivain de genie s'en soit empar6 et l'ait 
revetue d'une expression heureuse. Rien 
de mieux dit ; et voila pr6cis6ment la source 
de rinfluence fran9aise : cest que les bons 
6crivains de cette nation expriment les 
choses mieux que ceux de toute autre 
nation, et font circuler leurs pens6es dans 
toute T Europe en moins de temps qu'il 
n'en faut a un 6crivain d'autre pays pour 
faire connaitre les siennes dans sa province. 
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C'est ce talent., cette qualite distinctive, ce 
don extraordinaire qui avait rendu les 
Francais les distributeurs de la renom- 
m6e. » (Joseph de Maistre.) 
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Si les Francais ne peuvent dominer 

par les amies les nations 6trangeres, ils 
ont exerce sur elles dans tous les temps 
une autre domination bien plus honorable : 
c'est celle de Topinion. Du moment oii ce 
peuple fut reuni en corps de nation, il fixa 
les yeux de Funivers, et T6tonna par un 
caractere brillant qui fut toiijours envie. 
Charlemagne fut le S6sostris du moyen age; 
ses paladins firent une telle impression sur 
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l'imagination des peuples qu'ils devinrent 
les objets d'une espece de mythologie par- 
ticuliere; et les Roland et les Amadis 
furent pour nos peres ce que Thes6e et 
Hercule furent pour les anciens Grecs. » 
(Joseph de Maistre.) 
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(( Le Francais bien 6leve et distingu6 
gardera toujours les dehors, tandis que 
1' Anglais de la meme categorie, emporte 
par un enthousiasme aveugle et par Tar- 
deur du coeur, blessera les convenances. 
Dans les relations tenant aux sentiments, 
le Fran£ais est r6flechi, pr6voyant et r6solu 
a tel point qu'il procede avec une certaine 
m^thode et qu'il ne peut guere etre pris au 
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depourvUj et.que son coeur, quelque 6pris 
quil soit, ne lui fait pas perdre la raison. 
L' Anglais, par contre, n'agit pas de parti 
pris a l'6gard des femmes; chez lui, le senti- 
ment qu'il a dans le moment est d^cisif, et 
il se jette tete baissee dans une liaison. 

« Le Francais, lorsqu'il est infidele, aura 
pour sa femme des 6gards et cette politesse 
qui ne lui fait jamais defaut vis-a-vis des 
femmes; le sentiment des convenances lui 
donnera l'air d'etre faux, et il maintiendra, 
aux yeux du monde, intact le lien qu il 
aura brise depuis longtemps; 1' Anglais 
aime trop ses aises, est trop droit et trop 
carre pour ne pas repousser avec une force 
frisant la grossieret6 ce qui lui impose une 
gene penible. » (Hamilton Murray.) 
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« La grandeur des Francais est plutot 
passionnee que calme. » (U. A.) 
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« Le passe glorieux de la nation francaise 
explique sa propension et son aptitude a 
prendre Tinitiative quant aux systemes a 
6tablir dans r Occident de l'Europe. » 
(Luigi Blanch.) 
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« Les Fran£ais sont toujours ce qu'il y a 
de plus brillant. » (U. A.) 
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a Ceux qui nont pas de dignity dans le 
caractere ne comprennent pas toujours les 
subtilites du point d'honneur qui dirige, en 
general, la conduite des Fran9ais. » (U. A.) 
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<( En France, on a des id6es d6mocra- 
tiques et des moeurs aristocratiques. » 

(A. DE R.) 
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<( Les Francais sont tres-nuances; cha- 
cun dleux est different de Tautre, tandis 
que tous les Anglais sont compris dans trois 
ou quatre types. L'individu a meme trop 
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de valeur en France., ce qui rend la nation 
franfaise difficile a gouverner. Les Fran- 
fais ne sont unis que par la crainte du ridi- 
cule. » (A. de R.) 
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« Les Franfais causent bien^ parce qu'ils 
savent c6der dans la conversation. lis lais- 
sent parler a temps les autres; ils soutien- 
nent la conversation, qui ne peut etre gene- 
rate que lorsque chacun y met du sien et 
laisse la faculte aux autres d'en faire 
autant. » (A. de R.) 
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« Avec d'anciens Gaulois, avec des 
BourguignonSj des Francs, le temps a fait 
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les Frar^ais : le Fran9ais plac6 entre tous 
les peuples comme pour leur servir de lien ; 
le Francais sociable par caractere, sociable 
par situation, dou6 d'une intelligence p6n6- 
trante, vaste, sure; sense et cependant 
bouillant, imp6tueux, emport6, mais 
prompt a revenir, et toujours bienveillant 
et brave. » (Thiers.) 
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« Les Fran£ais peuvent Eprouver une 
grande satisfaction de la prosperity mat6- 
rielle dont jouit leur pays, car elle est due a 
T6nergie et a Tintelligence avec lesquelles 
ils travaillent toujours, a leur esprit d' Eco- 
nomic et a leur sobri6te. » (L. de K.) 



WWUWVdWVWWWVWWWW 
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(( Le Hollandais est, de sa nature, reserve 
et taciturne. II aime son travail, ses affaires, 
Tint6rieur de la maison, la vie de famille. 
La visite d'un Stranger derange n6cessai- 
rement la regularity syst6matique de ses 
habitudes, et y apporte de la surprise, du 
trouble. Avant de Tintroduire dans son 
cercle domestique, le Hollandais veut voir 
son h6te en particulier; il est froid et con- 
tenu avec lui; puis, une fois qu'il le connait 
et Tappr6cie, il Taccueille avec abandon et 
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cordialite 

Ajoutons a ceci que tous les calculs d' Eco- 
nomic si ch&re aux Hollandais sont mis de 
c6t6 des qu'il s'agit d'une question d'uti- 
lite publique. Je ne crois pas qu'il y ait 
dans aucun pays autant d^tablissements 
de bienfaisance, de maisons de refuge pour 
les pauvres et les orphelins, et d'6coles gra- 
tuites., qu'il y en a en Hollander et tous ces 
etablissements ont 6te fondes et sont entre- 
tenus par les particuliers. » (Marmier.) 
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« Les Hongrois sont souvent bien dou6s; 
ils ont quelque chose de chevaleresque et 
une 6l6gahce naturelle. Ils sont impression- 
nables et capables de cet enthousiasme qui 
donne de nobles 6lans. Ils joignent au cou- 
rage physique le courage moral. Le senti- 
ment national est tres-d6veloppe chez eux, 
les domine en tout, les rend parfois exclu- 
sifs et ne leur permet pas toujours de bien 
juger les Strangers, surtout lorsqu'ils n'ont 
pas de sympathie pour eux. On peut meme 
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dire que les Hongrois sont enclins a avoir 
plus de mSpris que d'estime pour les Stran- 
gers; mais ils savent toutefois entrer dans 
leur esprit et les captiver. A Londres, ou 
on est plut6t difficile pour les Strangers, 
quelques Hongrois ont gagn6 bien plus de 
sympathies que tant d'autres etrangers. 

(( Les Hongrois sont tres-hospitaliers ; 
ils exercent T hospitality d'une facon tres- 
delicate et tres-large. 

(( Les Hongrois sont toujours sur le qui- 
vive a Tegard de leur nationality ; mais ils 
seraient bien autorisSs a avoir moins 
d'inquietude et plus d'assurance, leur 
nationality bien caractSrisSe ayant des fon- 
dements tr6s-solides, tres-anciens et cimen- 
t6s par de glorieux souvenirs, et devant 
maintenant etre respectSe dans l"int6r£t de 
TEurope. 
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« lis ont en g6n6ral beaucoup d'esprit 
politique, et ils en sont redevables a une cer- 
taine souplesse naturelle et a une tres- 
longue experience dans la vie politique, 
leur constitution etant la plus ancienne du 
monde. » (U. A. D.) 
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cc L'ltalien unit la vivacite et la gaiet6 
d'esprit francaises au s6rieux et a la solidit6 
des Espagnols, et son caractere esth6tique 
consiste dans le gout joint a la passion. 
Ayant, de ses Alpes, vue sur des vallees 
ravissanteSj FItalien peut se sentir a la fois 
anime de courage et invite a la jouissance 
tranquille 

« ...Ses traits expriment ses sentiments, 
et sa physionomie est pleine d' expression. 



X* 
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...De meme que le Francais* excelle dans 
le gout de la conversation , de meme 
Tltalien dans le goilt des beaux-arts. . . . 
» (Kant.) 
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a L'ltalie est le pays de la finesse. » 

(Kant.) 
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« La nation italienne a beaucoup d'esprit 
et de talents. » (Kant.) 
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« Les Italiens savent bien plaisanter, et 
pour cela il faut de la finesse cTesprit et de 
la delicatesse. II y a souvent de la profon- 
deur dans leurs plaisanteries. » (U. A.) 
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« On peut amener un Italien a tout faire 
quand on lui prouve qu'il a 6t6 dup6, et un 
Fran9ais fera tout ce qu'on voudra si on le 
d6fie. y> (Luigi Blanch.) 
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« On rencontre en Italie beaucoup de per- 
sonnes qui se ressemblent. Les Italiens 
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aiment a employer de la finesse, ce qui 
rend ressemblants les hommes les plus 
diff&rents. » (U. A.) 
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« Les Italiens ont trop d'esprit pour ne 
pas voir tous les dangers et ne pas en etre 
parfois intimides. » (U. A.) 
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« Le trait le plus saillant du caractere 
national des Italiens est rintelligence, la pene- 
tration^ la facile comprehension de toutes 
cboses. Ce don pr6cieux que la Providence 
a r6pandu sur Tltalie beaucoup plus que 
partout ailleurs, et qui brille encore de tout 
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son 6clat, est compens6^ sauf un certain 
nombre d 1 exceptions remarquables, par 
une absence frequente des qualites du 
caractere, telles que Tenergie, la force 
d'ame, le vrai courage civil. » (M. de R.) 
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« Le genie italien, en fait de politique et 
d' administration, est naturellement porte 
aux moyens termes, aux accommode- 
ments. » (M. de R.) 
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« Les Napolitains sont Tun des peuples 
les plus spirituels et les plus aimables de 
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la terre 

...La Toscane est douce , spirituelle, un 
peu railleuse. » (Thiers.) 
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« L'ltalien, quand il est sincere et bon , 
porte si loin, si haut la bonhomie, la sim- 
plicity la vraie cordialite ! II y a pour leur 
coeur quelque chose qui ressemble a leur 
bon sens exquis, cest cette physionomie 
chr6tienne que prennent tous leurs mouve- 
ments les plus spontan6s, comme cette 
droiture de raison qui fait qu'ils frappent 
au point juste sans se tromper de Tepais- 
seur d'un cheveu. Bien desfois, dans r etude 
de Tesprit italien et des qualites qui con- 
stituent specialement leur caractere quand 
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il est cultiv6 et f£cond6 par la foi, j'ai cru 
pouvoir me rendre compte de la volonte 
providentielle qui a place au milieu d'eux 
le si6ge de TEglise, et depuis si longtemps 
choisi parmi eux ceux qui la gouvernent. » 
(Lacordaire.) 
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Le peuple italien est un peuple d'ar- 
tistes : « il a lecompasdans Toeil »., comme 
disait Michel- Ange; et il aime en toutes 
chose la proportion et la juste mesure. » 

(U.J.) 
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(( L'ltalie a pour les esprits les plus divers 
des charmes d'une nature speciale. » 

(U.J.) 
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« Le caractere portugais n'est pas vindi- 
catif; il est plut6t prime-sautier dans les 
affaires de passion que devore de la soif de 
vengeance. On verra souvent un Portugais 
s'emporter avec violence dans une discus- 
sion ou dans une querelle, mais., le lende- 
main, il tendra sans difficult^ la main a son 
ennemi. » (P. L.) 
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« II n'y a pas de nation plus jalouse de sa 
dignitc que la nation portugaise. » (P. L.) 
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(( Quiconque connait tant soit peu le Por- 
tugal et son histoire sait qu'il ny a aucune 
race qui aime plus sa patrie et en soit plus 
fiere que la nation portugaise. » (John 
Latouche.) 
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« C'est parce que les Portugais sont des 
gens si aimables, si sincerement affectueux 
et si desireux de se rendre agreables a ceux 
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qui sont en contact avec eux, que, malgre 
plusieurs inconvenients,, on a du plaisir a 
voyager en Portugal. » (John Latouche.) 



MrMMVU- ' MWMWWMWVAMA 



« Le coeur du peuple portugais est sain 
et honnete. Le Portugal est un pays essen- 
tiellement agricole, et dans Ies districts 
ruraux le niveau de l'honnetete et de la 
moralite est 6leve. » (John Latouche.) 
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« Les Portugais sont une race dans le 
sang de laquelle la vigueur du Nord est 
heureusement melee au genie subtil du 
Midi; une race qui possede de grandes et 
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rares qualites qui ont sommeill6 pendant 
quelque temps, et qui ont 6t6 temporaire- 
ment amoindries par la corruption qui 
marchait de front avec la tyrannie; raais 
dont le r6veil, d& a la douce influence 
de la liberty est une des merveilles de 
Thistoire moderne. C'est une race qui a 6te 
toujours caracteris6e par une rare union 
d'enthousiasme et de sobri6te, et qui a et6 
seulement empechee par son inferiorite 
num6rique de gagner une puissance et une 
influence predominantes parmi les nations; 
qui, malgre son insuffisance num6rique, a 
conquis et colonise des continents, traverse 
des mers inconnues et port6 sa foi et son 
idiome dans les contrees les plus lointaines 
de la terre. » (Oswald Crawfurd.) 
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« Le temperament slave est naturelle- 
ment port6 aux extremes. » (G. de Moli- 

NARI.) 
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« Les Polonais tiennent des Espagnols et 
des Fran9ais. II leur arrive que ce qui com- 
mence chez eux d'une tacon pompeuse, 
finit parfois d'une maniere commune. » 

(Kant.) 
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« Les Polonais et les Russes sont les 
uns et les autres d'origine slave. II y a plus 
d'oriental dans leur caractere que dans 
celui de toutes les autres nations de 
TEurope. » (Kant.) 
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« Les Polonaises ont des manieres tres- 
s6duisantes; elles melent Timagination 
orientale a la souplesse et a la vivacite 
de T esprit francais. » (Madame de Stael.) 
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« Si Ton pouvait enfermer un desir russe 
sous une citadelle, il la ferait sauter. II n'y 
a point d'homme qui veuille aussi pas- 
sionnement que le Russe. » (Joseph de 
Maistre.) 
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« Les Russes sont-ils faits ou ne sont-ils 
pas faits pour les sciences? Sont-ils dans ce 
genre « Romains » ou « Grecs » ? C'est une 
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question qui ne peut-etre encore resolue 
dans ce momenta et sur laquelle on peut 
parler 6galement bien pour et contre; mais 
toutes les raisons qui parlent contre 
viennent du malheur qu'a eu la nation 
russe d'etre mal acheminee. Alors, plus on 
marche, et plus on s'eloigne du but; pour 
Tatteindre, il faut revenir sur ses pas. 

cc Par quel incroyable aveuglement, par 
quel inexplicable enchantement une grand e 
nation., si distingu6e par sa sagacit6 natu- 
relle, en est-elle venue a s'imaginer qu'elle 
pouvait contredire une loi de l'univers? 
Les Russes veulent tout faire en un jour; 
il n'y a pas moyen. On rampe vers la 
science, on n'y vole pas. 

« lis ont con9u deux idees 6galement fu- 
nestes : la premiere est de faire marcher 
de front la literature et les sciences; la 
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seconde est de r6unir en corps Tensei- 
gnement de toutes les sciences. » (Joseph 
de Maistre.) 



vvWWW\IWW)AVt/VtA/V\/WUUI 



« Les Russes sont tr6s-sensibles a T opi- 
nion d'autrui; et cette preoccupation les 
rend si aimables pour Tetranger qui arrive 
chez eux, qu'il tombe d'abord sous le 
charme de leurs prevenances et de leurs 
bonnes fa9ons. Au bout de peu de temps, 
cependant, on reconnait qu'il y a beaucoup 
d'affectation dans leurs manieres, et, en 
moins d'un mois, on est frappe de la quan- 
tity de mensonges qu'on a entendu faire 
autour de soi. L'humilite avec laquelle ils 
parlent de T6tat arri6r6 de leur civilisation 
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nest que superficielle ; en r6alit6, ils sont 
tres-fiers de leur pays; et tout en ayant 
Tair de provoquer des critiques, ils en sont, 
au fond, tres-mortifi6s. » (E. C. Granville 
Murray. ) 
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« Les Slaves, les Russes en particulier, 
n'ont pas moins d'ambition intellectuelle 
que d'ambition mat6rielle. Avec la t6m6rit6 
de Tadolescent qui, avant d'avoir appris 
toutes les le^ns de ses mattres, reve d6ja 
de les devancer, ils montrent vis-a-vis des 
vieux peuples de T Occident un d6dain que 
nous devons pardonner a la presomption 
de leur jeunesse. Ils se flattent d6ja de 
r6soudre les problemes qui s'agitent sterile - 
ment chez nous, et croient avoir le secret 
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de la regeneration sociale et politique de 
FEurope et du monde chretien. L'avenir 
en d6cidera. En attendant quils elargissent 
et renouvellent notre civilisation, ils se 
Tapproprient et Tetendent territorialement; 
apres n'avoir eu longtemps d'autre role 
que d'en garder les frontieres, ils les repor- 
tent en avant; de I'arriere-garde de l'Eu- 
rope , ils sont devenus son avant-garde 
dans la conquete de 1' Orient et de TAsie. 

(( Par le temperament et le caractere, les 
Slaves pr6sentent un ensemble de defauts 
et de qualites qui les place plus pres des 
Latins et des Celtes que de leurs voisins 
les Allemands. Au lieu du flegme germa- 
nique, ils montrent souvent, jusque sous le 
ciel du Nord, une vivacity une chaleur, 
parfois une mobilite, une petulance, une 
exuberance, qui ne se retrouvent point 
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toujours au meme degr6 chez les peuples 
du Midi. Chez les Slaves du sang le moins 
mel6, cette disposition a produit dans la vie 
politique un esprit remuant, inconstant , 
anarchique, un esprit d'incoh6rence, de 
division, de morcellement, qui a rendu 
difficile leur existence nationale, et qui, 
avec leur situation geographique, a 6t6 le 
grand obstacle au progres de leur civilisa- 
tion. La faculte qui distingue le plus £6n6- 
ralement toute la race, ind6pendamment 
des divers croisements de ses diflferents 
peuples, c'est une certaine flexibility, une 
certaine 6lasticit6 de temperament et de 
caract£re, des organes et de Intelligence, 
qui la rend propre a recevoir et a repro- 
duire toutes les idees et toutes les formes. 
« On a souvent parl6 du don limitation 
des Slaves; ce don s'applique a tout, aux 
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mots comme aux pensees; il s'etend a tous 
les ages, a tous les sexes. Cette mall6abilite 
slavonne, du Polonais comme du Russe, 
n'est peut-etre au fond qu'un des resultats 
de leur histoire et par suite de leur position 
g6ographique. Derniers venus a la civilisa- 
tion et longtemps inferieurs aux races voi- 
sines, ils ont toujours 6t6 a Tecoled'autrui. 
Au lieu de vivre d'inventions, ils ont v6cu 
d'emprunts, et Tesprit limitation est 
devenu leur faculty maitresse., parce que 
c'6tait pour eux la plus utile aussi bien que 
la plus exerc6e. 

« Le retard de leur d6veloppement en 
meme temps que Timperfection de leurs 
frontteres et de leurs cadres gSographiques, 
n'ont point laiss6 les diffSrentes tribus 
slaves arriver a une individuality aussi 
tranche, aussi complete que celle des 
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nations latines ou germaniques* Aussi 
haut que Ton peut remonter dans le pass6, 
on les trouve cependant divisees en deux 
groupes que les influences historiques 
devaient pousser a un fatal antagonismc. A 

Test, vers le Dni6per, ce sont les Slaves 
orientaux, d'ou, avec les Russes, semblent 
etre sortis les Slaves du Sud, Bulgares^ 
Serbes^ Croates et Slovenes. A Touest., 
sur la Vistule et TElbe^ ce sont les Sla- 
ves occidentaux ou Lekites, Polonais, 
TchequeSj Slovakes^ avec d'autres peuples 
aujourd'hui d6truits ou absorbes par les 
Allemands, et dont la Lusace saxonne et 
prussienne nous offre encore dans les 
Wendes un debris vivant. La position geo- 
graphique de chacune de ces trois tribus a 
decide de leur histoire et a fait aux deux 
principales des destinees ennemies. 
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« A Touest, les Slaves occidentaux ont 
rencontre Tinfluence de Rome; a Test, les 
Slaves orientaux, celle de Byzance; de la 
est sorti un antagonisme qui, pendant des 
stecles, a mis aux prises les deux plus 

* 

grands peuples slavons. Unis par la com- 
munaut6 d'origine et Taffinite des langues, 
ils se sont trouv6s separes par tout ce qui 
est le plus fait pour lier les hommes : par 
la religion, par T^criture et le calendrier, 
par les elements memes de la civilisation. 
De la entre la Russie et la Pologne une 
lutte morale autant que materielle, lutte 
qui, apres avoir failli aneantir Tune, a cout6 

Texistence a T autre » (Anatole 

Leroy-Beaulieu . ) 
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« Le Russe est souvent gen6reux; il a 
beaucoup de peine a etre juste. » (Un 

ILLUSTRE HISTORIEN.) 
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« Les nihilistes font voir qu'il peut y 
avoir chez les Russes, a c6te d'une perver- 
sit6 incommensurable, un courage qui 
brave tous les dangers, une 6nergie indomp- 
table et une intelligence extraordinaire. Si 
ces qualit6s 6taient vou6es a de nobles 
entreprises, au lieu de servir a des attentats 
abominables, le r6sultat devrait etre tel 
que Ton serait saisi d' admiration. » (U. D.) 
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cc Les Suedois ont une reputation de bra- 
voure justifi6e par leur pass6 glorieux et 
par leur caractere. On les appelle « les 
Franfais du Nord ». lis sont chevale- 
resques, honnetes, laborieux et solides 
jusqu'a en devenir parfois pesants. lis ont 
un sens pratique tres-d6veloppe^ auquel est 
due la grande prosp6rit6 de leur commerce 
et de leur industrie. lis sont c6r6monieux, 
susceptibles et enclins a etre jaloux. II y a 
du romanesque dans leur caractere, et 
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Tideal a beaucoup d'attrait pour eux, 
comme l'atteste leur litterature. 

« Les Danois ressemblent beaucoup aux 
Suedois., et encore plus aux Norwegiens, 
mais ils ont plus de vivacity que les Sue- 
dois. » (N. D.) 
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